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INTRODUCTION. 

*S ASg  E  p  u  I  s  qu\in  François 
<  D  >  nommé  Mr.  de  St.  Si- 
%f^W  mon  3  s'avifa  en  IT"?). 
dû  prendre  note  fur  fes  tablet- 
tes 3  dans  la  Sale  de  Weftmin- 
fter,  des  harangues  prononcées 
en  cette,  augufte  Aflemblée  ^  Tac- 
cès  de  ce  fanétuaire  de  la  Po- 
litique Britannique  a  été  fermé 
aux  Etrangers,  On  craignit  d'ad- 
mettre TEnnemi  de  là  Nation 
dans  le  fecret  des  âftaifes  Nation- 
nafes^  &  de  fendre  par-là". i-tii- 
rieûx  à  la  patrie  3  la  liberté  &  les 
talens  confacrés  à  fôn  bien-être. 
:  Le  Public  inftruit  de  ce  fait 
douteit)it  de  Tautenticité  dé  là 

^2  Hà«^ 
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Harangue  que  je  lui  préfente ,  lî 
je  lui  lailTois  lieu  de  croire  que  la 
pièce  me  fut  parvenue  par  voye 
de  Copie ,  ainiî  qu'on  avoit  les  au- 
tres 5  il  y  a  quelques  années.  Je 
dois  lui  dire  que  je  tiens  de  TAu- 
teur  lui-même  le  Manufcrit ,  dont 
je  fuis  en  état  de  repréfenter  To- 
riginal.  Peut-être  penfera-t-on , 
que  comme  le  Plaidoyer  de  Cict- 
ron  en  faveur  de  Milon  ,11  eft  plù- 
tôt  un  Difcours  de  Cabinet ,  qu V 
ne  Harangue  en  Parlement  Je 
fuis  moi-même  fort  porté  à  en 
juger  ainfi  :  c'eft  pourquoi  je  n'^ai 
garde  de  combattre  le  foupçon  à 
Pavance.  Cependant  on  ne  con- 
noitroit  point  PAuteur ,  fans  pré- 
fumer autant  de  fa  hardiefle ,  que 
de  fa  capacité.  Ce  n^eft  point 
un  de  ces  Sénateurs  de  pure  re- 
préfentation  ,  qui  ont  fait  vœu 
d'opiner  toujours  du  bonnet. 
Aufli  inftruit  du  Secret  des  deux 

'Par- 
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Partis, que  ceux  qui  s'en  promet- 
tent le  plus  5  il  parle  de  leurs  in- 
térêts avec  auffi  peu  de  ménage- 
ment que  ceux  qui  n*^y  ont  rien , 
ni  à  perdre ,  ni  à  gagner.  Trop 
fier  pour  craindre ,  trop  ardent 
pour  fe  déguifer^trop  fenfible  pour 
fe  taire ,  n'eut- il  que  les  pallions 
pour  le  remuer  5  il  fe  produiroit 
dans  la  plus  augufte  afTemblée  de 
TEurope  ,  tel  qu'il  fe  montre  à 
fes  Amis. 

^  Pour  peu  qu'on  foit  initié  dans 
les  affaires  de  l'Angleterre  ,  on 
connoît  de  refte  ce  fameux  Wil- 
liam Pitt  5  qui  eft  depuis  dix-huit 
mois  le  principal  Miniftre  du  Roi, 
malgré  S.  M. ,  &  l'idole  du  Peuple 
Angloisjfans  rien  faire  pour  lui. 
On  fçait  qu'il  a  vieilli  dans  la 
haine  du  Siftême  de  la  Cour ,  & 
dans  la  pourfuite  de  fes  faveurs. 
Etant  fimple  Enfeigne  dans  une 
Compagnie  d'Infanterie  ^  il  plût 
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par  fa  converfation  aiféejSc  har- 
die 5  à  un  Seigpeur  peu  Ami  du 
Gouvernement ,  lequel  lui  pro- 
cura PEleétion  d'un  Bourg.  Fi- 
dèle à  rinclination  de  fon  Pa- 
tron 5  le  nouveau  Parlementaire 
fe  fit  diftinguer  entre  les  Opo- 
fans  3  par  la  rotondité  de  fes  pé- 
riodes, &  par  la  bonne  confti- 
tution  de  fes  poulmons.  Bien- 
tôt fon  Brevet  d'Enfeigne  annu- 
lé le  mit  dans  le  Martirologe  des 
prétendus  Patriotes.  Rarement 
un  efprit  vif  eft  uni  à  un  cœur 
çonftanto  Mr.  Pitt  ne  crut  pas 
ïong-tems  que  fon  Parti  eut  des 
léçompenfes  dignes  de  lui;  &  il 
fut  tenté  d'un  Office  dont  la  Cour 
difpofoit.  La  Cour  gagna  fon 
Client  par  l'expédition  du  Bre- 
vet ;  mais  elle  ne  trouva  pas  à 
répreuve  ,  que  fon  acquifition 
valût  ce  qu'elle  lui  avoit  coûté  ; 
&  elle  le  lailTa  connoître.    Le 

nou- 
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nouveau  Courtifan  ayant  dévo- 
ré quelque  «rtems  le  dépit  d'être 
confondu  dans  la  foule  ,  fentit 
enfin  là  modération  pouflee  à 
bout,  par  la  préférence  que  le 
Roi  donna fiir  lui,  pour  un  Office 
plus  confidérable,  à  un  homme, 
que  Sa  Majefté  en  jugea  plus  di- 
gne. Un  beau  femblant  de  des- 
intéreffement  s'offroit  au  mécon- 
tent pour  mafque  de  fa  vengean- 
ce ;  &  le  cri  de  la  Patrie  iè  pré- 
fentoit  pour  en  être  Tinftrument 
Il  fit  ufage  de  Tun  &  de  Tautre, 
Les  prétendus  Patriotes  toujours 
avides  de  grolTir  leur  nombre  ^ 

•  eftimèrent  que  le  facrificc  de  la 
Charge  lucrative  de  Pay  Majier 

gênerai  j  expioit  fufifament  Tan- 
cienne  défedion ,  &  garantiffoit 
la  fincerité  du  retour.  Ils  en  re- 
vinrent à  chérir  &  à  admirer  un 

.  homme ,  qui  fçavoit  leur  épar-. 
gner  la  pieine  de  parler  dans  la 
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Chambre ,  &  qui  en  tuant  des 
Séances  entières  par  fa  verbeufe 
Rhétorique  5  leur  fauvoit  fouvent 
le  déplaifîr  de  connoître  qu^ils 
n'^avoient  pas  pour  eux  la  plura- 
lité. Peu  à  peu,  ils  s'accoûtUr 
gèrent  à  le  tenir  pour  leur  Chef. 
Ce  fut  alors  que  le  cri  de  la  Pa- 
trie monta  à  fon  plus  haut  ton. 
Le  peuple  qui  fe  laiffe  prendre 
bien  moins  à  la  juftefTe  qu^à  la 
force  &  à  Téclat  des  Sons ,  fe 
perluada  que  des  gens  qui  cri- 
oient  fi  haut  avoient  raifon.  Il 
fronda  avec  eux  tout  ce  que  fai- 
fait  3  &  tout  ce  que  projettoit  la 
Cour  5  qui  bientôt  lafle  d'être 
tiraillée  &  gourmandée  par  des 
aveugles  opiniâtres ,  réfolut  de 
les  abandonner  quelque  ^tems  à 
leur  propre  direélion.  Mr.  Pitt 
n^avoit  pas  ôfé  fe  promettre  un 
fi  grand  fuccés  :  il  en  fut  furpris  ; 
&  fa  brigue  perfonnelle  n'états 

pas 
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pas  encore  formée,  il  fit  ufaçe 
de  toute  lîi  Réthorique ,  pour  dé- 
créditer  dans  refprit  du  Peuple 
tous  ceux  qu'on  pouvoit  être  ten- 
té de  fubftituer  aux  anciens  Mi- 
niftres.  CJiacun  'îe  ces  hommes 
de  génie  &  de  talens  eût  fa  Ta^ 
re\  &  le  Peuple  qui  perfiftoit  h 
vouloir  changer  le  Miniftére  5  ne 
fçut  où  prendre  le  nouveau  5 
dont  la  Cour  fembloit  lui  laifTer 
le  choix.  Dès  le  commencement, 
Mr.  Pitt  s'étoit  mis  à  couvert  de 
la  jaloufie  qui  lui  auroit  donné 
Texclufion  ;  en  paroifHtnt  tenir 
pour  démontré,  que  fon  tour 
d'efprit,  fon  caraétére,  &  fur-? 
tout  fa  fanté,  ne  lui  permets 
toient  point  d'afpirer  à  Thonneur 
de  fervir  fon  Pays ,  dans  des  em* 
plois  auiïï  pénibles  &  auffi  fca- 
breux.  Les  rivaux  qu'il  auroit 
eus,  s'y  étoient  Uiffés  prendre; 
&  la  plus  part  fe    perfuadanç 

^  $  quç 
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que  la  confîdcration  ^u''ils  lui  fe- 
roient  avoir  dans  le  Parti ,  le  met- 
troit  plus  à  >portée  de  les  apuïer 
dans  leurs  prétenllons^  ils  ren- 
chérirent à  Tenvi  pour  exalter  fes 
grandes  qualités,  &  lès  vertus. 
,e  peuple  qui  ne  voit  quece  qu'ion 
luilaifle  voir,  fc  porta  avec  im- 
pécuoficé  fur  le  feul  homme ,  con- 
tre lequel  il  n"'y  a  voit  point  d'ob- 
jeâion.  Mr.  Pitt,  lèrnblable  à 
ces  Evêques  de  la  primitive  Egli- 
fe,  dont  rh  umilité  auroit  été 
entre  les  mains  d'un  Hipocrite  h 
plus  puiflant  inftrument  de  Tam- 
bition,  fiit  eftimé  d'autant  plus 
capable  de  gouverner,  qu'il  fem- 
bloit  fe  détter  davantage  de  fes 
talens.  Il  parut  en  acceptant  U 
Charge ,  fliire  un  facrifice  à  fa  pa- 
trie ;  &  cette  réfignation  Patrio- 
tique étant  prife  pour  un  fur  ga- 
rant de  fes  intentions  pures  & 
droites  3  elle  lui  affura  Tindul- 
i  .  gence 
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gence  publique  liir  les  fautes ,  & 
liir  les  mauvais  fuccès  poflibles 
de  fon  adminiftration.  . 

Ceft  ainfi  que  cet  adroit  poli* 
tique  s'eft  mis  a  la  tête  des  affai- 
res, M.^deG.  donne  de  fa  con- 
duite depuis  ce  moment ,  une  idée 
fort  nette.  Mr.  Pitt  entra  dans 
le  Miniftére ,  en  promettant  de 
fuivre  un  route  tout  à  fait  opo- 
fée  à  celle  de  lès  Prédécefleurs; 
&  d'abord  il  tint  parole.  Affer- 
miflant  le  Peuple  i^.nglois  dans 
fa  haine  contre  les  Sublîdes  E- 
trangers  ^  il  laifla  languir  f  Allian- 
ce avec  le  Roi  de  Pruffe;  &  il 
démentit  la  protedion  Britanni- 
que 3  accordée  à  FEledlorat  de 
Hannovre  5  &  à  fes  Alliés.  Tout 
alla  mal  pour  l'Angleterre.  Le 
nouveau  -Miniftre  prêt  de  voir  le 
Peuple  fe  mutiner,  &  revenir  de 
la  bonne  opinion  qu'il  avoi  de 
fes  talens ,  fe  hâta  de  s'actirei: 

quel- 
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quelques  chicanes  de  la  part  dû 
la  Cour,  Sa  roideur  eût  TefFet 
qu'il  en  avoit  efpéré.  La  Cour 
avoit  voulu  que  le  Peuple  revint 
à  foi  de  lui  même.  Mais  elle  ne 
vouloit  pas  pouffer  fon  dépit,  ou 
fa  condefcendance  5  jufqu'à  làif- 
fer  aux  dise^races  des  armes  Bri- 
tanniques  le  temps  de  le  defabu- 
fer.  Quoiqu'on  en  dût  penfer, 
elle  n'héfita  point  à  congédier  un 
Miniftre  réfolu  à  tout  ,  plutôt 
qu'à  convenir  qu^il  s^étoit  trom- 
pé. Mr.  Pitt  fut  arraché  de  fa 
place;  &  comme  il  la  quitta  en 
proteftant  contre  la  guerre  d'Al- 
lemagne 5  il  fut  reprendre  fon 
pofte  à  la  tête  des  prétendus  Pa- 
triotes. On  devine  affés  comment 
il  s^eft  procuré  le  retour  dans  leMi- 
niftére ,  lorsqu'on  le  voit  foUiciter 
aujourdliui  l'augmentation  des 
anciens  Subfides,  &  le  don  d'un 
nouveau,  plus  grand  que  jamais 
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r  Angleterre  n'en  accorda  jamais 
à  aucune  Puiflance.  Mais  on  ne 
conçoit  pas  comment  le  Peuple 
Angloisj  qui  reconnoit  mainte- 
nant pour  le  meilleur  plan  celui 
que  Mr.  Pitt  lui  fit  traverfer  & 
profcrire,  fait  encore  fon  Favo- 
de  riiomme  à  qui  feul  il  doit 


ri 


s'en  prendre  des  disgrâces  &  des 
pertes  des  Alliés  de  TAngletér- 
re  5  &  des  opérations  infruftueu- 
fes  de  la  guerre  Nationnale. 

M.  de  G.  n'entre  point  dans 
ces  confidérations  :  fon  difcours 
ne  donne  point  dans  les  perfon- 
nalités.  On  diroit  qu'il  s'érige 
en  Raporteur  de  la  caufe  de  la 
Nation;  &  qu'il  regarde  les  deux 
opinions  comme  les  pièces  furies-; 
quelles  il  doit  faire  confter  du 
Vrai.  11  eft  également  circon- 
fpefl:  &  modéré,  quand  il  parle  des 
Ennemis  de  l'Angleterre.  LaPaix,;. 
me  difoit'il  un  jour  ^  réconciliera 
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les  deux  Nations  ,  &  rétablira 
rintelligence  entre  les  deux  Mo- 
narques. Je  me  réprocJierois  tou- 
te ma  vie  d'écrire  pour  n'être  lu 
que  pendant  la  guerre;  &  d'é- 
crire de  manière  à  faire  rnettre 
mon  travail  au  nombre  des  hofti- 
litésj  dont  on  fe  demandé  reci- 
proquement  le  pardon  Se  Foubli 
dans  le  Traité.        •  ^  '  ';  ^:'^' 

Quiconque  aura  été  en  An- 
gleterre dans  ces  deux  années, 
connoîtra  que  le  Harangueui-  eft 
affés  fort  de  fés  propres  raifons, 
pour  ne  rien  dérober  aux  deux 
Partis  de  la  force  des  leurs;  Il 
a  même  atrapé  le  genre  d'élo- 
quence de  chacun;  &  il  prêfente 
leur  Avis  à  leur  manière.  Dans 
le  Pitt  5  il  eft  plus  brillant ,  plus 
verbeux ,  plus  vif,  &  plus  abon- 
dant en  les  images.  On  fent 
que  la  vigueur  de  l'imagination 
&  la  rieheffe  de  rexprcffion ,  f ài^ 
s-^  foient 
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foient  la  grande  reflburce  de  l'O- 
rateur 5  &  que  c'étoit  d'elles  qu'il 
fe    prômettoit    la     fupériorité. 
Dans  le  Contre-Pitt)^  le  ftile  eft 
moins  élégant,  rexprelïïon  moins 
choilie  ^  les  tours  font  moins  va- 
riés 3  les  peintures  moins  fré- 
quentes, &  plus  fimples.    Mais 
il  y  a  plus  d'ordre  &  de  métho- 
de dans  Texpofé ,  plus  de  Logi- 
que dans  les  raifonnemens ,  plus 
d'exaétitude  dans  les  preuves: 
les  hipothéfes  ;font  plu^  juftes  & 
plus  conféquentesi    Enfin  le  Ha- 
rangueur   eft  plus  inftruit,   & 
plus  foigneux  d'ihftruire. 

Dans  les  Conclufîons ,  M.  de 
G.  quitte  l'un  &  Tautre  perfon- 
nage,  &  fe  rend  à  lui  même. 
Ceft  là  que  les  bons  Anglois 
peuvent  lui  faire  Juftice.  Il  ai- 
me la  Paix  3  il  la  Ibuhaite ,  il  ef 
faye  d'en  communiquer  le  defir  ; 
mais  c'eft  avec  prudence,   avec 

difcer* 


i:  ■  I 


il'  I 


Il    î' 


11 
i 


liil 


ivj  INTRODUCTION: 

difcernemerit  5  &  avec  lubordi^ 
nation  k  la  gloire  de  la  Couron- 
ne 5  au  bien  être  de  la  Nation. 
Si  j'ofois  prononcer  fur  fon  ouvra- 
ge 5  je  ne  eraindrois  point  de  di»- 
re  que  de  long-temps  il  n'a  rien 
paru  d'auin  bon  en  fon  genre. ,;, 
:  On  me  promet  du  même  Au- 
teur un  plan  raifonné  de  Paix^ 
&  d'une  nouvelle  balance  du  pou- 
voir en  Europe.  La  manière 
dont  le  Public  recevra  ce  premier 
préfent ,  fera  hâter  ou  retenir  Tof^^ 
fre  de  Tautre*        ? 
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E  R  o  I  s  je  le  féal  guî  fe  fut  de-      ^ 

icvsi  ^^  augufte  Affemblee,  611  fa  bats  iû- 
^^  ^  ^     voix  de  la  raifon  manqua  raf-  f mc- 
rement  d'être  fuî vie,  il  n'y  a  depluîst"®»*» 
deux  ans,  que-difputes  &  qu'irrélolu- 
tion?  Nous  fommes  deukPartis^ui  fans 
doute  avons  également  en  vue  Thorir 
îieur  delà  Çourobné,  &  le  bien  -  être 
de  la  Nation  :  mais  nous  par oiflons  fl . 
fort  éloignés  Tun  dé  l-autré ,  quant  aûX 
moyens ,  qu*à  moins  que  de  s'imaginef 
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qu'on  arrive  au  même  but  par  des  che- 
mins tout  à  fait  oppofés ,  on  doit  nous 
croire  auffi  peu  d'accord  fur  lui ,  que 
fur  le  refte.  L'un  veut  que  l'Angle- 
terre ifolée  du  Continent  de  l'Euro- 
pe, en  Pol  -que  comme  en  Géogra- 
phie, fixe  avec  exclufion  fur  l'Amérique 
&  fur  la  Marine  de  France ,  fes  pro- 
jets, &  fes  expéditions  militaires. 
L'autre  prérend  que  TAngleterre  en 
guerre  avec  la  France ,  falfe  tête  par- 
tout à  cette  grande  Puiflance  ;  &  que 
portant  fes  vues  auflî  loin  que  la  Cour 
^e  Verfailles  porte  les  lîennes ,  nôtre 
Miniftére  embrafle  toute  l'Europe  de 
fa  politique. 

Pourquoi  detant  de  vertueux  Patrio- 
tes, fi  fûrs  d'^çtte  écoutés  avec  plaî- 
fir  âf  avec  reconnoififance ,  n'y  en 
a-i;'îï  pas  quel(|u'un  qui  ait  eflayéde  ré- 
unir: l'es  opinipns ,  en  rappellant  la 
guewe  préfent^  à  fon  véritable  objet, 
fyps  tomes  (es  différentes  relations  ? 
JSTos  avis,  ne  (broient  plus  partagés  fiir 
ï^  ôp^ations  ^lécefiaires,  fi  nots  fça- 
yfopsi  wprocher  du  but  principal  tou» 
tes  le;s  opérations  pombles.  Il  me 
i^jQblei  qu'aififi!  que  des  Théologiens , 
.-  >î.-^  nous 
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nous  ne  difputons  que  parceque  noua 
tefufpfis  de  nous  entendre  les  uns  les 
autres ,  dans  le  fens  auquel  nous  nous 
entendons  nous  mênics,  &  auquel 
nous  voulons  être  entendus. 

Le  Commerce  efl:  la  fource  &  Ta- 
liment  de  Topulencé  de  la  Nation. 
11  nous  faut  le  conferver  s'il  fubfifte 
encore,  le  recouvrer  s'il  efl:  perdu ,  le 
défendre  s'il  efl:  en  péril.  Sur  ces 
points  nous  fommes  unanimes.  Noua 
convenons  encore  que  la  France  en 
veut  à  nôtre  Commerce ,  &  que  e'efl: 
là  le  fujet  de  la  guerre  que  nous  a» 
vons  avec  elleé  11  n'y  aura  plus  lieu 
à  la  diviflon  entre  nous ,  fi  on  nous 
prouve  que  les  relations  de  notre  Com- 
merce aboutifTenc  toutes  à  TAmériquei 
&  à  la  Marine  de  France,  &  fe  ter- 
minent là:  où  bien  il  on  nous  dé- 
montre q^ue  les  relations  de  nôtre 
Commerce  s'étendent  auffi  loin  que! 
celles  de  l'ambition,  &.de  la  politique, 
que.nous  attribuons  à  laiCour  de  Ver-' 

'  A  faute  d'avoir  décidé  cette  qqef-  Raifons 
tioh: préliminaire,  nous  délibérons  àvaisT." 
l'ayeugle^  &  nous  déciiéxons  de  mê- ces  des 
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me.  Nos  Miniftres  qui  expédient  les 
ordres  du  Roi  en  conféquence,  ne 
fçavenc  quoi  prefcrire ,  parcequ*il$ 
ignorent  <&  ce  qui  nous  convient,  & 
ce  que  nous  jugeons  nous  convenir. 
Nos  Généraux  &  nos  Amiraux,  que 
nous  ne  confultons  point  fur  ce  que 
nous  exigeons  d'eux,  s'abandonnent 
comme  des  automates  à  nôtre  impul- 
fion  ;  &  ils  mettent  dans  leurs  opéra- 
tions les  inconféquences  qui  font  dans 
leurs  inftruftions.  -      •  ,  .    .   . 

■  On  exécute  avec  embarras  ce  qu'on 
n'a  pas  projeté  décifivement;  on  pouf- 
fé foiblement  ce  qu'on  ne  veut  pas  a- 
vec  force:  on  doit  réuffir  mal  dans  ce 
qu'on  n'a  pas  aprofondi,  avant  que  de 
l'entreprendre.  Un  Général  doit  fans 
doute  avoir  fon  but  marqué  par  leMi- 
niilére.  Mais  s'il  fçait  fon  métier,  il 
ne  confen tira  jamais  que  le  Cabinet  lui 
fixé  le  nombre  &  la  mefure  des  pas 
qu'il  doit  faire.  Bhke  &  Ruflel  eux 
mêmes,  n'auroient  rien  fait  qui  vail- 
le ,  fi  on  leur  avoir  laifle  ignorer  le 
but  de  leurs  Ëfcadres,  ù  on  leur  a- 
voit  ordonné  dé  croire,  que  le  fruit 
qu'on  en  vouloit,  n'étoit  pas  tout  ce- 
lui 
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lui  qu'ils  en  pouroient  tirer.  Nous 
avons  nos  Amiraux  placés  dans  un  cer- 
cle; &  nous  voulons  à  peine  leur  laif- 
ftr  voir  le  point  vers  lequel  nous  les 
dirigeons:  nous  leur  défendons  de  fe 
rabattre  fur  quelqu'autre,  au  cas  que 
des  contre- temps  leur  faflent  man- 
quer celui  la.  Boscawen  a  pour  inftruc- 
tion  de  prendre  des  Vaifleaux  François. 
Vingt  lui  échapent  :  dix  tombent  en- 
tre fes  mains;  fa  Campagne  eft  faite, 
&  il  amène  des  prisonniers  à  Pli- 
mouth  !  Le  malheureux  Bing  efl  com- 
mandé pour  fecourir  Minorque:  il 
n'ofe ,  ou  il  ne  peut  le  tenter.  Voila 
fa  Commilîîon  finie,  &  fon  Efcadre 
reprend  la  route  de  Portsmouth!  Le 
brave  Chevalier  Hawke  part  pour 
Rochefort ,  &  ne  peut  y  prendre  ter- 
re: tout  efl  dit  pour  ce  fuperbe  ar- 
mement. L'Amiral ,  avec  fes  douze 
mille  hommes  à  bord  &  des  .provi- 
fions  pour  ûx  mois ,  revient  à  l'Ile  de 
Wight,  demander  &  attendre  de  nou- 
velles infl:ru6tions!  Boscawen  eft  par- 
ti, avec  ordre  précis  d^affiéger  &  de 
prendre  Louisbourg..  Il  promet  d'o* 
béir#   ou  d'y  perdre  la  Vie.     Mais 


A  3 


quel^ 


I.  ' 


I  ) 


;.   1 


I  I 


6  L   E     P  I   T   T. 

quelque  obdacle  que  nous  ne  voulons 
pas  admeccre  pouîble,  viendra  à  la 
travL-rfe:  je  vois  ce:  habile  Officier 
raporter,  pour  toute  fuite  de  fon  ex- 
pédition ,  une  longue  &  inutile  apolo* 
gie,  &  faire  de  Louisbourg  (•)  le 
pendant  de  Pondichery.  Nos  varia- 
tions captivent  fimagination ,  &  ref* 
ferrent  le  génie  de  nos  Miniftres:  el* 
Jes  tiennent  nos  Amiraux  dans  la  per- 
plexicéj&leurôtentla  liardiefTe  de  rien 
faire,  ou  de  rien  tenter  de  leur  tê- 
te. 

D'abord  nous  décrétâmes,  comme 
fi  la  ruine  de  la  Marine  de  France  eut 
dû  feule  nous  donner  gain  de  caufe. 
Un  mois  après ,  nous  ne  penfâmes  qu'à 
nous  faire  des  Alliés  en  Allemagne,  & 
dans  le  Nord.  Deux  autres  mois  n'é- 
toient  pas  écoulés,  que  nous  tenions 
pour  confiant,  que  nous  n'aurions  plus 
rien  à  demander  ^  la  Fortune,  quant) 

nous 


(♦)  L'Amiral  Bofcawen  s-étoit  vanté  pu- 
bliquement de  brufquer  fes  attaques ,  de  ve- 
nir ouvrir  la  tranchée  au  pié  de  nos  glacis ,  & 
d'emporter  Pondichery  dans  huit  jours,  ^by. 
Relation  da  Siège  de  |^ondichery,  es  ijii, 
fW  *78.  ■   '     ■■;■   .,' 


Le    P  i  t  t."  f 

nous  aurions  reflerré  les  François  dans 
les  limites  que  nous  leur  alïîgnons  en 
Amériaue.  Bientôt  ce  grand  objet 
cefle  d'être  notre  objet  principal  ;  & 
les  viftoires  du  Roi  de  Prufle  ,  les  a- 
vantages  de  rArmée  Hanovrienne, 
deviennent  le  premier  de  nos  fouhaits. 
Ceft  là  que  nos  troupes  &  notfe  argent 
doivent  être  employés. . .  Tandis  que 
la  Flandre  &  la  Zélande  étoient  i'anS 
défenfe ,  que  le  Roi  nôtre  Souverain 
étoit  maitre  de  l'Elbe  &  du  Wezer , 
que  le  Roi  de  Prufle,  nôtre  immor- 
tel Allié ,  pofledoit  fa  Prufle  &  l'Oofl:- 
Frize ,  nos  Vaifleaux  fans  defl:ination, 
reftoient  immobiles ,  ou  défarmés ,  dans 
nos  Ports.  Maintenant  nous  projet- 
tons  fur  les  Ports  de  Flandres ,  fur 
les  lies  de  Zélande,  fur  les  embou- 
chures de  l'Elbe,  du  Wezer,  &  de 
l'Ems,  nous  parlons  d'envoyer  des 
Efcadres  dans  la  Baltique!  La  Tour  de 
Babel  qui  auroit  été  une  aflës  bonne 
entreprife avant  le  déluge,  ne  fut  plu3 
qu'une  folie,  un  Siècle  après. 

Nous  faifoqs  la  guerre  pour  nô* 
tre  Commerce,  Eh  bien  !  Gonfaerons 
i'i^  ou  vingt  Séances,  à  çonfidérer 

A  4  nôtre 
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pôtre  Commerce  fous  fu  diférentes  r^* 
lacions.  Ce  feroic  bien  un  prodige , 
que  nous  ne  parvin (fions  pas  k  trouver 
les  véritables.  Alors  nous  formerons 
un  plan  qui  les  embraflera  toutes. 
Nous  partagerons  avec  juftefTe  les  o- 
pérations  de  ce  plan ,  nous  les  pouffe- 
rons avec  vigueur,  nous  les  fuivrons 
avec  conftançe,  nous  en  profiterons 
avec  habileté.  Au  lieu  que  rien  ne 
nous  réuirira,  tant  qu'agiffant  fans  Si- 
ftçme  formé,  nous prendrons.le  véri- 
table, pièce  a  pièce,  fans  ordre ,  & 
fans  liaifon, 
n  Depuis  deux  ans ,  nous  nous  deman-» 

Les  hors  dons  û  nous  aimons  le  Roi,  comment 
dequef  &  combien  noirs  devons  Taimer  ;  fi 
tion.  l'honneur  de  la  Grande-Bretagne  nous 
touche  :  û  nous  nous  intéreffbns  à  la 
Reliffion  Proteftante ,  û  nous  fom- 
mt  s  fidèles  à  nôtre  vieille  haine  con- 
tre la  France,  &  à  1^ rivalité  que  noua 
lui  avons  jurée  depuis  prés  d'un  Siè- 
cle. Que  tout  cela  fait  il  a  nôtre  Com^ 
merce?  Par  affaion  pour  le  Roi, 
ou  du  moins  pour  1  honneur  du  nom 
Anglois,  nous  devons,  nous  dit- on ^ 
aider  Sa  Migefté  à  défçn^re,  ou  à  re- 
. .  /.  .  cou- 
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couvrer  fon  patrimoine.  AfFeélion, 
honneur!  beaux  mots,  qui  n*ont  prefr 
que  aucune  fignification  permanente 
pour  des  hommes  d'Etat.  Le  bien  -  être 
de  la  Nation,  qui  nous  a  commis  le 
foin  de  fon  bonheur ,  &  de  qui  nou$ 
avons  procuration  à  cet  effet ,  voila 
Tunique  mot  que  nous  devons  enten* 
dre  dans  ce  temps  de  Crife.  Si  TAn- 
gleterre  pou  voit  tirer  quelque  avànta* 
ge  folide  de  la  ruine  de  TEIeftorat  de 
Hanovre,  notre  devoir  feroit  d*y  ai- 
der les  François.  Ainfî  que  les  Han- 
novriens  i>e  nous  doivent  point  de  re- 
connoifTance  ,  pour  le  don  que  nous 
avons  fait  du  trône  Britanique  à  leurs 
Princes:  nous  ne  leur  devons  rien, 
pour  le  Souverain  qui  nous  efl  com- 
mun avec  eux.  Us  font  venus  à  nôr 
tre  fecours  fur  nôtre  première  rér 
quifition , j -en  conviens.  Mais écoient* 
ce  des  Alliés ,  auxquels  il  faut  tenir 
compté  de  leur  empreflemeqt  &  de 
leur  bonne  volonté:?  Cétoient  nos 
hommes,  nos  foldats ,  des  défenfeurs 
payés  à  l'avance ,  &  qui  marchè- 
rent par  intérêt  &  par  devoir.  En 
venant  fur  nôtre  première  réquifition , 
.:  .  A  j  ils 
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ils  furent  des  débiteurs  fidèles  ;  tan- 
dis qu'en  envifagëant  les  chofes  fous 
ce  véritable  point  de  viie,  nous  ne 
fçaurions  aller  à  leur  fecours ,  fans  ê- 
tre  des  Créanciers  fottement  prodi- 
gues. 

Nous  tâchons  de  nous  effrayer  les 
uns  les  autres  des  périls  de  la  Religion 
Proteftante,  61  de  nous  déterminer 
a  faire  tête  à  la  ligue ,  qu'on  dit  for- 
mée contre  elle.  Que  nous  importe , 
qui  de  Pierre ,  de  Martin ,  ou  de  Jean , 
apelle  le  peuple  à  réglife,  hors  des 
Romaines  Britanniques?  Il  y  aura  tou- 
jours aiTés  de  Maifons  Souveraines  non 
fapiftes,  pour  fournir  des  Femmes  à 
nos  Princes i  &  à  tout  événement, 
nous  ne  regarderions  pas  comme  un 
malheur  pour  nous,  que  nos  Rois  fer* 
raflent  lear  patriotifme  par  les  liens  du 
mariage.  .  .  Mais  nous  ne  fommes 
plus  dans  ces  temps  de  barbarie  &  de 
férocité,  où  l'ambition  des  chefs  de 
Seéle  armôit  les  Nations  les  unes 
contre  les  autres,  Puifqu'on  ne  peut 
méconnoître  le  doigt  de  Dieu  dans 
rétabliflement  de  l'Eglife  Proteftante, 
on  doit  croire  la  divine  providence  at^ 

ten- 


;  tan« 
^s  fous 
ous  ne 
'ans  ê- 
prodi- 

jer  les 
^ligion 
rminer 
it  for- 
porte, 
Jean, 
)rs  des 
a  tou- 
es  non 
nies  à 
ment, 
ne  un 
ïs  fer* 
ensdu 
mmes 
&  de 
îfs  de 
unes 
peut 
dans 
;ante, 
ce  at^ 
ten- 


L  E      P  1    T   tJ     '  II 

tentître  à  Ta  confertration  ^  &  s'en  re* 
pofer  fur  elle.  Une  puiffante  Nation 
fait  fes  Alliés  de  tous  les  peuples  qui  lui 
peuvent  être  miks  ;  &  eljieiie  les  cher» 
che  poinjt  exctufivemènt  parmi  les  a- 
mis  de  fes  Prêtres,  Les  Proteftans 
d*Allen)tagne  nous  ont  i.j  aidé  à  éta- 
blir chës  nous  le  Culte  Anglican  ?  A> 
xrons  nous  Ibefoin  d'eux  pour  nous 
^ralxtir  du  joug.Catoitqae?  Si  nous  a- 
vons  eu  des  coadjuteurs  pouc  Texpul • 
fion  des  Stoards  ,  &  pour  i'établilFe- 
ment  de  la  Succefn'Oi]  dans  lia  Ligne 
Protèftante;  nous  Éc6u"«cerons  que  le 
Pape,  r:Enîpereur,r£fpa|çne,  Fltalie, 
le  Portugal.,  &  les  Princes  Catoliques 
de  TËmpirè ,  ont  eu  là  meilleure  part 
à  ce  grand  ouvrage.  Notre  Crom wel , 
malgré  fo»  bigotifme  affefté,  fit  de 
la  France  fon  .principal  Allié.  Ne 
fçavons  nous  pasquela  Saxe  &le  Meck- 
lenbourg  ont  les  mêmes  -temples  que 
les  Etats  de  leur  ennemi?  Le  Rufle 
ïie  marche  t' il  pas  pour  le  foutien  de 
la  même  caufe  que  TAutrichien  &  le 
François,  pour  qui  il  èft  un  Héré- 
tique? L'Europe  mieux  inftruite  qu'au 
Siècle  précédent,   veut  que  les  Che^ 

va- 
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valiersde  Malthe  foient  en  Traité  ré* 
gulier  avec  le  Turc  ;  &  elle  ne  leur 
donne  plus  que  les  Pirates  pour  leurs 
ennemis  naturels.  LaifTons  au  Cler^ 
gé  les  préventions  Eccléfiafliques.  ' 
r'  On  veut  que  nous  nous  t  opo (ions 
aux  François  qui  méditent,  iinon  la 
conquête,  du  moins  rafleïviflement 
de  l'Allemagne  ;  &  q'ii  fe  promettent 
de  payer,  par, ce  fervice^  Oftende  3c 
Nieuport  à  la  Maifon  d'Autriche.  En 
fommes  nous  encore  à  croire  ique  le 
fort>  de  la  Liberté  de  l'Europe  cft  at- 
taché à  celui  des  dix  Provincesi?  Les 
teiiis  font  bien  changés.  Sans  doute 
qu'il  nous  feroit  maintenant  auffi  a- 
Tanf ageux  ;  qu'au  temps  de .  la  Reine 
Elifabethj,  d'êrre  les  maures  de  ces 
deux  Ports ,  &  de  quelques  autres 
Ekces  de  la  Flandre.  Mais  J'acqui- 
fîtion  eft  une  impoffibilité  démon- 
trée. Or  à  quoi  bon  notre  inquié- 
tu  ie  fur  la  perfonne  des  pbflèireurs  ? 
Tant  qu*Oflende  &  Nieuport  font  à 
l'Impératrice  ,  les  Hollandois  font 
triinquilement  le  Commerce  des  Païs- 
Bas,  &  ne  veulent  pas  plus  de  mal 
aux  Trançois,  qu'à  nous»  Dè^  que 
-n/  la 
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la  France  fera  Maitrefle  de  la  Flan- 
dre ,  ils  craindront  qu*elle  n'en  vien- 
ne à  Tacquifition  d'Anvers  ;  ils  difpu- 
teront  avec  elle  pour  le  Commerce 
dans  les  dix  Provinces,  &  ils  fe  pré- 
cautionneront contre  elle ,  pour  lacon- 
fervation  du  Commerce  d'Amfter- 
dam.  De  Voifins  tranquiles,  &  a- 
mateurs  de  la  neutralité,  ils  devien- 
dront des  Voifins  jaloux ,  défians ,  & 
perpétuellement  avides  de  Toccafion 
d'abaiffer  leur  ennemi  naturel.  Puit 
que  nous  n'avons  rien  à  attendre  pour 
notre  Commerce  de  ce  côté,  devons 
nous  prendre  l'allarme  fur  des  peut" 
être ,  dont  l'événement  le  plus  défavo- 
rable pour  nous,  fera  de  mettre  aux 
mains  enfemble  les  deux  Puiflances 
nos  rivales?  Les  François  conquérir, 
ou  alfervir  l'Allemagne  !  * . . .  Je  ne 
penfe  pas  qu'aucun  de  nous  le  dife 
férieufement.  Car  nous  fçavons  trop 
bien  que  jamais  aucune  expédition 
dans  ce  vafte  pays  ne  leur  a  réuflî. 
Philippe  de  Commines,  dont  le  bon 
fens  formoit  tout  le  fçavoir  politique, 
prédifoit  fa  perte  au  dernier  Duc 
de  Bourgogne,  en  le  voyant  prêt  h 
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porter  la  guerre  en  Allemagne.  Si  lesf 
£cacs  de  KËmpire  onc  changé  depuis 
deux  Siècles, ce  n'eft  affûrement  poinc 
à  l'avancage  d/uft  envahifleur  ;  &  le» 
François  d'aujourd'hui  ne  valent  pas 
mieux  que  G<^u;iL  di'il  y  a  quinze  ans. 
Laiflbns  ces  rapides  ConqiUérans  hâ- 
ter le  nouveau  tour  dé  roue  qiii  con- 
fondra leurs  efpérances.  Laiflbns  les 
iîîftruire  eux  -  mêmes  l'Allemagne  ^ 
qu'ils  fçavent  mieux  lier  que  jouer  la 
partie  ;  que  bien  débuter  &  mal  finir^ 
efl:  chez  eux  un  habitude  incura- 
ble; qu'enfin  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  ne  peuvent  avec  fureté  en- 
trer dans  leur  Cbafle- partie,  fans  fe 
ménager  a  Tavance  la  réconciliation 
avec  leurs  ennemis-  Pourquoi  irions 
nous ,  en  partageant  avec  eux  les 
variations,  d'une  guerre  ea  Allema- 
gne, nous  dérober  le  fruit  des  réfle- 
xions qu  elles  feront  faire  aux  Prin- 
ces Allemand?  Que  l'Elefteur  de  Sa- 
sie  fôit  réduit  à  recevoir  gain  de  Cau- 
fe  y.  dépens  carnpenfés  :  voilà  l'Empire  à 
couyert  pour  longues  années  des  im- 
preflîons  de  lai  France  ?  Cette  Cou- 
îbnne  déchue  de  tout  crédit  dans  tour 
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tes  les  Cours, n'y  trouvera  plus  d'oreil- 
les ouvertes  à  fes  promelTes.  Un  chsh 
cun  fe  rapellera  l'Ëieéleur  Palatin, 
rArchevêque  de  Cologne  &  TEvêque 
de  Munfter  ,  obligés  en  1674.  de  fe 
réunir  au  refte  de  l'Empire  contre 
Louis  XIV.  leur  Protefteur  &  leur 
Allié.  On  fe  fouviendra  qu'en  1705. 
les  Eleéleurs  de  Bavière  &  de  Colo- 
gne ,  furent  abandonnés  à  tout  le  ref- 
fentiment  de  l'Empereur  &  de  l'Ena- 
pire.  On  s'excitera  à  ne  pas  oublier 
le  dernier  Empereur  de  Bavière ,  por- 
tant avec  la  première  Couronne  de 
l'Europe ,  que  la  France  lui  mit  fur 
la  tête  ,  les  plus  affreufes  difgraces 
qu'elle  lui  attira,  &  dont  elle  ne  pût 
le  relever.  Pourquoi  nous  folliciter 
de  commettre  la  faute  que  la  Cour  de 
Verfaillesfe  reproche  peut-être  d'à*? 
voir  commjfe?  Nous  irions  faire  dîr 
verfion  à  notre  principal  objet ,  âi; 
confumer,  peut-être  avec  auffi  peu 
de  gloire  que  de  fuccès ,  des  forces,  mû 
nous. font  befoin  ^illpurs !  Quel  fer 
roit  notre  motif?  Quelle^feroiç  notre 
récompenfe  ?  Douze  mille  Àngloi»  àtty 
roi^nt  prob^lememfÉirtggé.  la  déf^^ 
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te  de  Haftenbek  &  le  ridicule  de  là 
Cooveniion  de  Cloflcr-Seven.     Lôrs 
de  la  rupture ,  nous  aurions  recruté  & 
augmenté  ce  Corps  r  l'Angleterre  au- 
toit  écé  de  moitié  dans  toute  l'équi- 
pée ;&  les  François  n'en  feroient  pas 
mieux  recoignés  jufqu'aux  bords  du 
Rhin.    •    *'  '-■-;^^--  '-'    '  i'  '     ■'  ■ 
^'        L'exemple  de  tafit  de  Puiflances, 
des%fé  9^^  fembknt  fe  jetter  figayementdans 
fentes     une  guerre ,  où  plufieurs  combattront 
PuiiTan.  pour  leur  exiftence  ,    n'eft  point  fait 

IVJ,^  pour  l'Angleterre.    Pour  nous  y  en* 
euerre     ^    .  .«  ru  •'     -r 

préfencc^f^in^r,  il  nous   faut  d  autres  motifs 

que  les  leurs,  parce  que  notre  bien- 
être  a  d'autres  principes.  La  Grande- 
Bretagne  n*eft  htureureufement  point 
encore  un  de  ces  Etats,  qui  fe  glo- 
rifient de  n'avoir  plus  rien  de  Gothi- 
que, &  pour  qui  des  Arniées  con- 
ftamment  entretenues,  mettent  pea 
de  diférence  entré  la  paix  &  la  guer- 
re. Elle  doit  aimer  la  paix ,  parce 
qu'elle  en  fçait  jouïr;  &  elle  doit  la 
iouhaiter,  pour  réparer  &  bilUiér  les 
malheurs  de  la  guerre  ,  non  pour  fe 
difpofer  à  une  guerre  nouvelle.  Pour 
la  France ,  l'Autriche  ,  la  Prufle ,  & 

la 
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la  RuITie  ,  Puiflances  accoutumées  ^ 
depuis  un  demi  fiècle,  à  trouver,  dans 
une  ingrate  réputation  de  force,  le 
dédomagement  de  la  dépopulation  de 
leur  pays,  &  de  répuifement  de  leurs 
peuples  :  ia  guerre  efl:  une  Fièvre  E- 
phémére,  dont  leuf  conftitution  bon- 
ne ou  mauvaife,  exige  les  accès  pé- 
riodiques ,  pour  la  confervatiort  de 
refpèce  d'exiftence  qu'elles  fe  font 
donnée. 

Le  Roi  de  France  veut  primer  en 
Europe  :  on  ne  renonce  pas  aifément 
à  un  fade  de  douze  fiécles-  Qu*H 
prime  donc  au  prix  que  chacun  fçaic, 
&  ne  le  lui  envions  pas.  Puilqu'il 
confent  d'acheter  cet  honneur,par  roi-* 
fiveté  de  deux  à  trois  cens  mille 
hommes, qu'il  dérobe  perpétuellement 
à  la  culture  des  terres,  aux:  Arts 5  & 
à  la  population, dans  fon  Royaume  ^il 
lui  convient  de  faifir  avidement  1*00* 
cafion  d'apliquer  ces  quatre  à  flx  cetié 
mille  bras,  au  métier  pour  lequel  il 
les  entretient.  Il  lui  convient  que  de 
tems  en  tems  les  jaloux  de  fa  primatf-^ 
té,  en  lutant  contre  lui,  l'afifermiflenc 
dans  fa  pofleffion ,  &  canvainquent; 
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TEurope,  quil  fçait  la  payer  tout  ce 
qu'elle  vaut.  Quel  dangereux  hon- 
neur I  Plus  un  Traité  de  Paix  lui  cil 
avantageux ,  moins  il  peut  compter 
fur  fa  durée:  la  guerre  doit  pour  lui, 
relayer  la  paix, comme  la  veille  relaye 
Je  fommeil ,  chez  tous  \qs  hommes. 

L'Impératrice  Reine  demande  pour 
fa  Maifon  le  premier  rang  dans  l'Em- 
pire :  ce  feroit  trop  en  elFet ,  qu'après 
avoir  perdu  la  fupériorité  ,  elle  dé- 
chût même  de  Tégalité.  Cefl:  donc 
une  obligatipn  pour  cette  Princefle,  de 
traverfer  une  Puiflance  rivale ,  qui 
jiç  pe^it  s'accroître  qu'à  fes  dépens , 
&  gui  veut  s'accroitre  de  cette  maniè- 
rie,  II  lui  faut  humilier  la  Prufle ,  ou 
en  êtrQ  h^miJ|iqç4  La  guerre  efl:  pour 
fplle  un  bien,  ^^s-li  qu'elle  efl  un  mal 
^i^ceflaire,  pût  il  lui  en  coûter  autant 
qu'a  fon  ennpnii  :  dût  il  en  réfulter 
l'épuifement  des  deux  Puiflances ,  l'a- 
yançage  deme^rera  tout  entier  à  la 
puiflance  Autrichienne  ,  parceque 
la[  Puiflance  Pruflîenne  eft  une  machi- 
ne qui  tient  t;out  de  Tart,  &  dont  les 
refforts  portés  à  leur  plus  haut  de- 
gré de  tenfion ,  ne  peuvent  s'afFoiblir 
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fans  caiTcr,  fe  détraquer  fans  aller  en 
pièces. 

La  Puifllince  Pruflîenne  s'eft  formée 
accidentellement ,  comme  certaine  ide 
du  Tibre,  de  décombres  &  d'autres 
matériaux,   finguliéren:"înt  acrochés* 
Cefl  à  l'art  de  joindre ,  déferrer,  de 
cimenter ,   toutes  ces  pièces  de  ra-» 
port  ;   &  c'eft  un  Ouvrage  ,   qui  ne 
peu:  plus  fe  difèren     Or  jufqu'à  ce 
que  le  puiflant  génie  du  Roi  ait  don- 
né à  cette  mafle,  encore  informe,  la 
régularité,  &  la  folidité  des  anciennes 
Monarchies  ,  la  Puiflance  Pruifienne 
ne  peut  fubfifter ,  qu'au  moyen  de  la 
terreur  qu'elle  imprimera  à  fes  Voi- 
fins  &  à  fes  Jaloux.     Une  longue 
paix  laifleroit  ces  derniers  augmentef 
leurs  forces ,   &  multiplier  leurs  ref-^ 
fources.    Elle  les  feroit  fe  familiarî- 
fer  avec  cette  Puiflance  qu'ils  doivent 
redouter  ;  &  cette  Puiflance  obligée  ^ 
dans  l'inaftion  ,  de  fe  tenir  au  mê* 
me  état  violent  que  dans   une  crife, 
femineroit,  &  crouleroit  d'elle-mê- 
me.   Il  lui  convient  d'aller  au-devant 
du  choc ,  de  fraper  qui  la  menace  f  & 
d'écarter  tout   ce  qui  peut  im  iouf 
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l'entamer.   11  lui  convient  de  faire  ce- 
la ,  pendant  que  fcs  reflbrts  ont  en- 
core toute  la  force  requife  pour  fu- 
porter  leur  exceffivc  tenfion.     Si  le 
fuccès  trompe  Tes  vœux  ,   elle  n*aura 
fait  ou  avancer  de  quelques  années  la 
cataicrophe  que  le  fort  lui  marquoit, 
&  qui  dans  la  nature  des  chofes  lui  é- 
toit  inévitable.  Si  au  contraire  la  For- 
tune l'avoue  de  fa  hardiefle ,  la  voiU 
portée  tout  d'un  coup  au  niveau  des 
plus  grandes  PuifTances  ;  &  elle  peut 
alors  travailler  à  loiûr  à  l'amalgame' 
qui  doit  faire  fucceder  un  embonpoint 
durable  à  cette  fubite  enflure. 
jilheroni      Un  fameux  Politique  a  dit  qu'une 
àpsfon  Puiflance  une  fois  au-delà  de  fon  juf- 
ment'poL ^^  ^^&^ >  ^oit  s'y  remettre  d'elle-mê- 
Chap.     me ,  ou  tout  rifquer  pour  s'élever  au 
XV.       plus    haut    qu'elle    puifle   atteindre. 
Semblable  à  un  homme  qui   eft  en 
marche  dans  les  fables  mouvans ,  el- 
le eft  perdue  (i  elle  s'arrête:  pericuîum 
in  morâ,  .  , 

Le  Czar  Pierre  I.  ayant  infpiré  aux 
RuiTes  l'ambition  d'entrer  dans  la  ba- 
lance du  pouvoir ,  &  d'influer  dans 
les  affaires  générales  de  r£urope>  la 

/  :  guerre 
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guerre  eft  pour  la  Cour  de  Peters- 
bourg  une  laveur  de  la  fortune,  par- 
cequ'elle  lui  ouvre  Tunique  voye 
qu'elle  puifle  avoir ,  pour  aller  aux 
Grandes  Puiflances ,  que  réloignemenc 
&  la  nature  de  Ton  pays ,  empêche- 
ront toujours  devenir  à  elle.  Cin- 
quante à  foixante  mille  hommes  de 
moins  dans  ce  vafte  Empire ,  ne  lui 
feront  pas  fentir  le  fléau  deflruéleur 
de  refpéce  humaine  ;  &  cependant 
ces  cinquante  à  foixante  mille  vi£li- 
mes  d*un  Miniftère  ferme  dans  fon 
plan,  auront  acrédité  les  Armes  Ruf- 
fiennes  ,  établi  la  correfpondance  de 
la  Cour  de  Petersbourg  avec  les  prin- 
cipales Cours  de  TEurope  ,  &  creufé 
le  canal  de  communication ,  pour  les 
fubfides  &  les  fecours  ,  qui  doivent 
perpétuer  les  liaifons  &  les  intérêts 
politiques. 

La  Suéde  eft  tombée ,  depuis  tren- 
te ans ,  dans  une  plus  grande  obfcuri- 
té  que  celle  d*où  la  tira  Guftave  Adol- 
phe. Après  tant  de  gloire  &  de  puif» 
fance,  c'eft  avoir  ceffé  d'exifter,  que 
de  relier  dans  cet  état  de  foiblefle  & 
d'humiliation ,  où  Tont  plongée  les  hé- 
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roïques  fautes  de  Charles  XII;  &  le 
danger  fuc-  il  aiilîî  grand  que  le  fruit  de 
la  réuflîte,il  conviendroit  de  le  braver. 
Qu'en  doit -il  êtrejorfque  le  mauvais 
fuccès  de  la  tentative  ne  peut  produi- 
re que  l'impatience  d'en  hazarder  une 
autre?  Semblable  à  un  rocher  que  les 
flots  ont  détaché  de  la  côte,  &  que 
par  leur  égale  prefTion  ils  préfervenc 
d'un  nouveau  déplacement  ,  le  débris 
de  la  Monarchie  Suédoife  efl  confer- 
vé  par  ceux-mêmes  qui  caufèrent  le 
naufrage.  La  Suéde  ne  fçauroit  plus 
rien  perdre;  &  elle  peut  tout  gagner 
dans  la  guerre ,  où  elle  n'agira  point 
en  chef.  Ses  malheurs  la  guident  dans 
fes  efpérances.  Ceux  qui  profitèrent 
de  fa  dépouille ,  l'avertiront  toujo^^rs 
du  moment  favorable  ,  pour  la  leur 
jsnlever  comme  ils  la  lui  prirent.  Il 
n'eft  point  de  forces  ,  point  de  qua- 
lités militaires,  capables  d'empêcher 
que  les  mêmes  fautes  n'aient  les  mê- 
laes  fuites.  La  Livonie  &  la  Carélie 
entières  ,  la  plus  belle  portion  de  la 
Finlande  6c  de  la  Poméranie ,  les  Prin- 
cipautés de  Bremen  &  de  Verden  , 
foiïi  des  çjémembremensjdont  la  Sue- 

'  ;  de 


:J 


! 


EBH 


;  &  le 
fruit  de 
braver, 
aauvais 
produi- 
der  une 
que  les 
&  que 
fervent 
:  débris 
con  fer- 
rent le 
)it  plus 
gagner 
a  point 
nt  dans 
fitérent 

Dujoi.r-s 
la  leur 
!nt.  Il 
ie  qua- 
ipêcher 
es  mê- 
Carélie 
î  de  la 
&  Prin- 
erden  , 
la  Suè- 
de 


^ 


Le    P  I  t  t.  03 

de  ne  doit  jamais  perdre  de  viie  le  re- 
couvrement. Tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre ,  l'occadon  fe  préfentera  • 
toujours:  &  ce  n'efl  par  fon  empref- 
femeiTt  à  les  faîlir  toutes,  qu'elle  mé- 
ritera qu'on  rinvice  ,  &  qu'on  l'aide 
à  profiter  de  chacune. 

Les  Princes  de  l'Empire  également, 
quoique  diverfement ,  intérefles  à  la  ^ 
crife  quç  le  Corps  Germanique  ef- 
fuye,  fe  manqueroient  honteufement 
à  eux-mêmes,  s'ils  étoient  tranquiles 
fpeétateurs.  Croyons  ce  qu'on  vou- 
dra nous  faire  croire  des  motifs  &  des 
vues  de  Sa  Majjfté  Puiflance.  Mais 
il  n'en  fera  pas  moins  vrai,  que  cette 
guerre  doit  décider ,  û  le  Corps  Ger- 
manique aura  fes  Loix,  ou  un  Maî- 
tre. 

Dans  ces  divers  intérêts  des  Puif-      5. 
Tances  à  la  préfente  guerre  ,apperçoit-  Int^'êt 
on  quelque  chofe  de  relatif  aux  nô-  5e"ia^'^^ 
très?  L'Allemagne  aura-t-e!le  plus  de  Grande- 
befoin  de  nos  fabriques  ,  lorfque   fçs  Breta- 
Princes  feront  moins   indépendans  ?  sn^» 
Le  Nord  échangera- 1- il  moins  fes  dan- 
rées  contre  notre  arg£nt'&  nos  manu- 
faftures,  quand  le  rétabliirement   de 
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la  Suéde  y  aura  remis  la  balance  du 
pouvoir  en  fon  ancien  état?  La  Ruf- 
îie  nous  ferait-elle  payer  moins  cher 
fon  Alliance ,  après  que  nous  aurons 
IDenté  de  1^  dégoûter  de  TAlliance  de 
)4  France  ?  L-e  Roi  de  Prufle  touc- 
puiflant  dans  l'Empire  .y  favorifera-t-il 
nos  NégoçianSjplus  quç  s'il  étoit  ren- 
du 4  la  médiocrité  de  fgs  ancêtres  ? 
Son  épuifement  &.  celui  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  rendront -ils  plus  a- 
tondans  les  retour^  de  nos  Marc»  "  n 
difçs  en  Allemagne  ?  Enfin  la  part  que 
nous  prendrons  à  la  guerre  d^nsTEm- 
pirç  ,  en  rendra- t-ellç  la  concii>fion 
plus  f^nefle  à  la  priniauté  du  Roi  de 
France  ;   &  s  enfuivroit  -  il  de  cette 

f)rimavité  entaniée  à  grands  frais,  que 
a  France  renonçât  à  fe  donner  une 
Marine  ;  qu  elle  conipofat  à  notre  gré 
pour  fes  poffeffions  d'Amérique  ;  Se 
qu'elle  reçut  avec  docilité  î^  part  qu^ 
nous  voulons  Itji  faire  dans  le  Com- 
merce? Voilà,  M.  M.  les  véritables 
intérêts  de  'a  Grande  r  Bretagne.  Il 
me  femble  qij*elle  doit  fouhaiter  la 
iîonftrvation  de  cette  multitude  de 
Çpwrs  ^  pi  confumant  leur  argent  d^n? 
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le  luxe ,  &  leurs  hommes  dans  rentre» 
tien  faftueux  d'une  petite  armée, 
négligent  Tencouragement  des  Arts 
K^i  du  Commerce ,  dans  leurs  Etats  ;  & 
nous  laiflent  l'agréable  peine  d'aller 
porter  chez  eux  les  fruits  de  notre  in» 
duftrie.  Nous  admirons  le  puiflant 
génie  de  Sa  Majefté  Pruflienne  ;  ôç 
nous  ne  faifons  en  cela  qu'adopter  le 
fentiment  qui  nous  déplaifoit,  il  y  a 
quelques  années ,  dans  le  relie  de  l'Eu- 
rope. Mais  ferions  nous  admirateurs 
affés  infenfés  de  la  foudre ,  pour  aller 
au-devant  de  fes  coups ,  afin  de  grdf- 
fir  la  réputation  de  fes  effets  ?  Les  Sa- 
xons fe  plaignent  que  ce  puiflant  gé- 
nie d'un  des  plus  grands  Rois  qui  fu- 
rent au  monde  ,  a  fait  pafler  leur 
Commerce  à  fes  Etats  ,  autant  qu'il 
VA  a  été  pofllble.  Eipérons  nous 
qu  en  mettant  ce  Monarque  plus  à 
>;irée  de  notre  Commerce,  nous 
ci  Fiigcrons  fes  vues,  nous  refroidi- 
rons ion  zèle  ,  pour  le  bien-être  de 
fes  peuples?  Où  en  ferons -nous, 
s'ils  parvient  à  rendre  le  Pavillon 
de  PrulTe  auffi.  refpedtable  dans  les 
Mers ,  que  les  Drapeaux  Prufliens  fonc 
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redoutables  fur  terre  ?  Si  Breflau ,  ou 
Magdebourg ,  fuccéde  à  Leipfic  ,  û 
Kônigsberg  ,  Wifmar  ,  &  Emden  , 
deviennent  les  flations  de  Tes  Efca- 
dres?  .  .  .  Ne  nous  faifons  point 
illuQon.  Se  former  une  Marine ,  c'efl: 
pour  le  plus  grandes  Puiflances  un 
ouvrage  de  longue  haleine.  Louis 
XIV.  mit  quinze  à  vingt  ans  à  fe 
aer  la  fienne  ;  &  Ton  Succefleur 
Hc  pas  encore  beaucoup  avancé,  de- 
puis fix  à  fept  ans  qu'il  travaille  à  la 
rétablir.  Mais  en  quelques  femaines, 
\è  Roi  de  Prufle  fçait  fe  faire  des  Sol- 
dats de  fes  ennemis.  Lui  faudroit-il 
bien  des  mois, pour  changer  fes  fujets 
en  Matelots  ?  Confidérons  ce  qu*étoit 
la,  Puiflance  PruflSenne  avant  la  der- 
nière guerre  ,  ce  qu'elle  fut  deux  ans 
après  les  premières  opérations ,  &  ce 
qu'elle  eft  maintenant.  Il  y  a  bien 
moins  loin  pour  ce  grand  Prince ,  de 
l'état  où  il  eft  à  celui  ou  je  me  l'ima- 
gine, que  de  l'état  où  il  étoit  il  y  a 
vingt  ans  à  celui  où  il  eft  maintenant. 
En  un  mot  ,  nous  devons  nous  de- 
mander à  nous  mêmes ,  s'il  nous  con- 
vient d'aider  Sa  Majefté  Pruffienne 
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dans  racquifition  d'une  fupériorîté  qui 
peut  avoir  de  fi  facheufes  fuites  pour 
je  Commerce  Britannique.  Puis  ,  fi 
nous  nous  démontrons  que  mes  crain- 
tes ne  font  pas  chimériques  :  fi  nous  par- 
venons à  nous  convaincre  que  ce  Mo- 
narque efl:  malheureufement  engagé 
dans  unelûte,  qui  lui  doit  être  auflî 
funefte  qu'à  fon  principal  ennemi , 
nous  nous  dirons  comment  il  nous  fe- 
roit  avantageux  d'y  entrer  de  moitié 
avec  lui.  Vainqueuî" ,  ou  Vaincu , 
traitera-t-il  pour  notre  Amérique  avec 
les  deux  Impératrices  ?  Dans  le  fé- 
cond cas,  je  doute  qu'il  eut  le  loifir 
de  difcuter  nos  droits  ;  &  dans  le  pre- 
mier,  ii  aura  bien  d'autres  pas  à  fai- 
re ,  avant  que  d'arrivet  à  portée  de  fe 
faire  écouter  fur  nous ,  par  notre  par- 
tie adverfe.  -  Déjà  nous  l'avons  en- 
tendu demander ,  pour  uniques  condi- 
tions de  la  paix ,  la  garantie  générale 
des  Etats  qu'il  pofledoit  avant  la  guer- 
re ,  &  l'oubli  refpeftif  de  toutes  les 
hoftilités.  Mettons  que  la  laffitude, 
ou  le  dégoût ,  faife  fuccéder  la  négo* 
ciation  aux  opérations  militaires;  les 
Puiifances  Alliées  fe  diront  qu'il  n'y  a 

rien 
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rien  de  fait,  &  elles  fe  promettront  de 
recommencer  un  jour  fur  nouveaux 
frais.  Les  deux  Impératrices  obferve- 
ront,&  contiendront,  leur  ennemi  ré- 
concilié. Prévenues  pour  lui  d'une  plus 
haute  eftime ,  elles  compafleront  leur 
conduite  fur  la  fienne  ,  &  fe  feront 
un  point  capital  de  Timiter,  dans  tous 
fes  arrangemens  militaires  &  politi- 
ques, foit  au-dedans,  foit  au-dehors. 
11  eft  aifé  de  prédire  à  qui  dt  .eurera 
l'avantage  d*une  féconde  partie.  En 
atendant  cette  reprife,  Sa  Majefté 
Très  -  Chrétienne  s'accommodera  au 
temps.  Elle  laiflera  plier ,  s'il  le  faut, 
fa  primauté.  Elle  paroîtra  contente 
de  la  pacification  ,  telle  quelle  ,  de 
l'Europe;  &  produifant  2^  propos  cet- 
te modération ,  dont  Iç  préjugé  reçu 
nous  eft  fi  dommageable,  elle  fe  fera 
un  mérite  auprès  de  toutes  les  Puif* 
fances,  de  n'avoir  plus  d'autre  affai- 
re que  le  bien-être  de  fes  peuples, 
plus  d'autres  foins,  que  pour  le  réta- 
bliflement  de  l'ordre,  dans  toutes  les 
parties  du  Gouvernement  intérieur. 
Irons  nous  alors  demander  raifon  à  la 
!l^ance  du  bon  emploi  des  talens  dq 
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fes  Miniftres  ,  de  rinduftrîe  de  fort 
Peuple,  &  des  qualités  de  fon  Roi? 
Lui  ferons  nous  un  crime  de  fon  ap* 
plication  à  mettre  en  valeur,  au  fein 
de  la  paix ,  les  biens  donc  la  tranqui* 
le  jouiflance  eft  le  but  qu'on  fe  propo- 
fe  d'atteindre  par  la  guerre?  La  que- 
relle feroic  fingulière,  &  je  fuis  fort 
trompé,  fî  nous  trouvions  quelque  Puif- 
fancequi  la  voulut  partager  avec  nous. 
Alors  nous  ferions  feuls  à  demander^ 
&  à  nous  faire  juflice.  Puifque  nous 
en  fommes  à  peu  près  là  maintenant, 
pourquoi  renverrons  nous  à  des  tems 
moins  favorables ,  un  procès  néceffai- 
re?  Nous  en  avons  fait  les  premiers 
frais  :  nous  en  avons  efTuyé  les  pre- 
mières dificultés.  Non  feulement- 
il  efl  commencé,  mais  il  eft  inftruit 
aux  yeux  de  toute  l'Europe.  Ne  laif- 
fons  point  refroidir  riniérêt  qu'elle  y 
prend;  &  gardons  nous  d'amortir  nous 
mêmes  notre  ardeur  fur  la  queftion 
principale  ,  en  embraflant ,  avec  la 
même  animofité  ,  des  queftions  inci- 
dentes. "■  '■  ■  *  :  ^  -  - 
Lorfque  nous  aurons  renvoyé  les 
Fran^'ois  au-delà  de  la  Rivière  de  Sc« 

Lau- 
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Laurent ,  &  fait  rentrer  dans  fon 
ijéant  leur  Marine  renaiflante ,  nous 
traiterons  plus  avantageufement  pour 
Je  -Koi  de  Prufle,  que  ce  Prince  ne  le 
peut  faire  pour  nous,  quand  même  il 
repoufleroic  Jes  trois  Puiflances  au- 
delà  du  Rhin  ^de  la  Viftule ,  &  du  Da- 
pube.  Cotifervpns  notre  Commerce; 
&  nous  ferons  riches,  puiflans,  uti- 
les à  nos  Alliés ,  fupérieurs  à  nos  en- 
pçnfiis.  Une  diverfion  d'hommes  & 
^'argent  en  Allemagne,  nous  fera  le 
même  tort ,  qu'à  notre  ennemi.  J  o- 
ferai ,  M.  M.  vous  citer  un  proverbe 
de  Collège ,  pluribus  intentus  minor  ejl 
0d  Jingiik  fen/m*  Nos  armemens  fe- 
ront nioins  confidérables  &  moins 
prompts,  leurs  opérations  moins  vi- 
ves» Noa  efpérances  partagées  nous 
feront  partager  nos  efforts  ;  &  quel- 
que puiflante  que  foit  la  Grande-Bre- 
tagne ,  fa  Puiflance  n'eft  cepçndant 
point  infinie.  Qui  ôfera  d'ailleurs  fe 
promettre  beaucoup  de  nos  Armées  de 
Terre?  Le  mécontentement^  ou  le 
froid  de  la  vieîllefle ,  captive  les  talens 
de  Ceux  denosGénéraux  qui  ont  de  l'ex- 
pésiencedaïa&le^commandement.  Les 
•i:...  autres 
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autres  ont  fans  doute  tout  le  cou- 
rage ,  &  toutes  les  connoiflances ,  que 
nous  leur  pouvons  fouhaiter.  Mais  la 
prudence  veut- elle  que  nous  atten- 
dions d'eux  des  coups  de  maître ,  .^- 
vant  i'aprentiflage  ;  &  que  fous  leurs 
aufpices  tput-à-fait  nouveaux,  nous 
allions  attaquer  la  fortune  d'un  petit 
fils  du  Grand  Condé  ?  Je  fçai  qu'il 
n'efl:  ?"?un  des  nôtres,  qui  n'eut  glo- 
rieufement  fait  l'Echo  de  Sa  Majcflé 
PrulTienne,  dans  cette  Campagne.  Mais 
Annibal  n'eut  pas  toujours  affaire  avec 
des  Varrons.  Il  femble  qu'il  y  ait 
chez  les  François  une  circulation  de 
Généraux ,  comme  de  Modes  ;  Sç  je 
crois  qu'on  trouveront  dans  l'Hifloire 
des  Modes ,  que  les  plus  folles  &  les 
plus  ridicules ,  ont  fait  place  aux  plus 
raifonnables.  Entre  les  grands  Cha- 
peaux &les  Chapeaux-pointus,  on  vit 
le  Chapeaux  d'une  jufte  grandeur,  & 
d'une  forme  convenable.  Turenne, 
Créqui ,  Luxembourg ,  furent  rempla- 
cés par  Tallard,*  VrlTeroy,  la  Feuilla- 
de,  que  Villars  &  Berwick  relayè- 
rent. L'ordre  eut  été  entièrement 
renverfé ,  fi  d'Etrées  étoit  demeuré  à 
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la  fuite  de  Maurice  de  Saxe.  Il  felloic 
que  Richelieu  vint  alterner  ;  &  fui- 
vant  le  cours  des  chofes ,  fon  Succef- 
feur  doit  réparer  fes  fautes,  &  gagner 
fa  revanche.  Envoyons,  à  h  bonne 
heure ,  nos  Officiers  de  la  plus  grande 
efpérance,  prendre  fous  Sa  Majefté 
Pruffienne ,  les  leçons  que  notre  glo- 
rieux Duc  de  Marlborough  reçut  du 
fçavant  Turenne.  Mais  ne  faifons 
point  de  leurs  utiles  Caravanes  une 
affaire  nationnale.  Anfon,  Bofcawen, 
Hawke  ,  Saunders ,  dont  les  noms 
font  auffi  connus  dans  les  Mers,  que 
ceux  des  Amiraux  François  dans  les 
Ports  de  France  :  voilà  pour  à  préfent 
lés  véritables  défenfeurs  de  notre  cau- 
fe  ;  &  les  moyens  qu'ils  y  peuvent 
employer ,  font  les  feuJs  qu'il  nous 
convienne  de  prendre. 
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Arimpreflîon  qiie  mon  difcoiirs     6. 
fait  fur  vous,  M.  M.  je  recon-   Exordé 
nois  quel  effet  cçs  mêmei  r^i'^"^S"i 
fonsont  dû  produire, lorfque  deshom-"*^ 
g  mes,  naturellement  éloqUens,  vous  le^ 
ont  préfentées  avec  toutes  lès  grâces 
de  fart.     Il  nfe  fe  pouvoit  pas  qu*e]les 
ne  fubjugùaflent  ceux  qui  n'ont  rien 
voulu  voir  hors  d'elles  ;  &  comme  el- 
les portent  fur  des  vérités  incontefta- 
bles ,  la  futilité  des  objections  dont  oii' 
les  a  combattues ,  devoit  riëceflaite- 
ment  opérer  la  conviftion.  Màisceiix 
qu*elles  n'ont  pas  perfuàdés,   ne  forïc 
ni  des  Faftieux  ^   ni  des  Opiniâtres. 
Seulement ,  ils  font  accoutumés  à  cott- 
fidérer  le  même  objet;  fous  un  aiitté 
p«>inc  de  vue;  &  peut-être  auroiefit-  - 
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ils  regagné  les  AifFrages  pour  leur  Op^ 
nion,  s'ils  en  avoienc  donné  à  leur 
tour  une  expofition  raifonnée,  avec 
le  fens  froid  &  la  gravité ,  qui  convien- 
nent Ci  bien  à  des  hommes-d'Etat.  Ir- 
rités des  acclamations  prodiguées  à  TA-» 
vis  de  leurs  advcrfaires,  &  menacés 
de  voir  uneréfolutiontumulcueufe  pré- 
venir Taudience  qu'ils  demandoient, 
ils  efTayèrent  de  refroidir  cette  pre- 
mière chaleur ,  par  l'embarras  où  des 
objeftions  imprévues  jettent  les  hom- 
mes les  plus  diferts.  Mais  le  torrent 
avoit  pris  Ton  cours,  lis  parurent  r'v 
voir  que  des  chicanes  à  opofer  à  Y 
dence;  &  la  pluralité  des  voix  forma 
Je  Décret.  Réduits  au  filence ,  ils  en 
fentirenc  encore  mieux  que  ja  bonté 
des  raifons  de  leurs  adverfaires  ne  fai- 
foit  point  tort  à  la  folidité  des  leurs; 
&  chacun  en  apclla  au  mieux  informé. 

Lorfque  Scipion  &  Fabius  à  la  tête 
d'une  puiflante  Faftion  dans  le  Sénat 
de  Rome  ,  preflbient  cette  augufte 
Aflemblée  d'opter,  entre  une  guerre  de 
chicane  en  Italie,  ou  une  puiflante 
diverfion  en  Afrique  :  les  Sénateurs 
impartiaux    ne    demandèrent   point, 
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pour  fe  décider,  qu'un  Antagonifle 
argumentât  contre  Tautre.  Ils  voulu- 
rent que  tous  deux  expofafrent  tour  à 
tour  leurs  raifons,  avant  que  l'un  com- 
battit celles  de  l'autre.  Fabius  eut  le 
defTouSjparceque  Ton  plan  n'étoit  pas 
le  meilleur.  Ce  fut  cnvain  qu'il  tour- 
na celui  de  Scipion  par  tous  Tes  en- 
droits foibles ,  afin  de  le  décrier.  Sci- 
pion ne  1-auroit  pareillement  pas  em- 
porté fur  fon  vieil  émule  ,  s'il  s'eil 
fut  tenu  à  contefter  au  Dictateur  la 
bonté  de  fa  méthode,  pour  faire  vui- 
der  l'Italie  à  Annibal.  11  s'y  pri.  a- 
Vec  plus  d'adrelfe  &  d'habileté.  Fa- 
bius, dit- il  ^  ruinera  l'Armée  d'Anni- 
bal ,  ou  forcera  ce  Général  Carthagi-. 
nois,  d'abandonner  l*ltalie.  Soie. 
Mais  l'Italie,  fuivant  ce  projet,  rie 
fera  délivrée ,  qu'après  avoir  efluyi 
les  longs  dégâts  des  Arn^ées  ;  &  la  re- 
traite d'Annibal  n'étant  qu*un  éche4 
pour  Garthage,  laiffera  cette  Répuhli» 
que  ennemie  au  même  état  qu'au  rorh? 
mencementde  laguerre.  II.  faudra  alor3 
agir  contr'elle  fur  mon  plan,  qui  n'au^ 
ra  plus  les  mêmes  facilités ,  ni  \(k  mâ4 
mes  avantages  qu'aoréfent^    Suivs^oé 
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le  plan  que  je  propofe,  Fabius  peut 
toujours  agir  fur  le  fien ,  dont  les  opé- 
rations feront  accélérées,  &  comblées^ 
par  fheureux  fuccès  des  opérations 
du  mien  ;  tandis  que  mes  mauvais  fuc- 
cès, fi  la  Fortune  n*eft  pas  pour  moi , 
ne  lui  cauferont  ni  dérangement,  ni 
dommage.  En  un  mot ,  je  confens 
que  Fabius  mette  Annibal  mal  à  fon 
aife  en  Italie.  Mais  j'offre,  &  je  pro- 
mets de  rapeller  promptement  le  Car- 
thaginois en  Afrique  ,  &  de  réduire 
Carthage  à  défendre  Tes  foyers ,  con- 
tre Rome  qu'elle  attaque ,  depuis  tant 
d'années,  fur  les  fiefis.  .  .  Le  Sénai: 
n'eut  garde  de  déférer  aux  inquiétu^ 
des  &  aux  clameurs  de  Fabius.  11  ju- 
gea en  faveur  du  plan  qui  embraflbit  le 
mal  dans  fes  principes ,  &  dans  toutes 
fes  fuites  poiîîbles. 

L'option  qui  nous  eft  préfentée , 
MM.  eft  à  peu  près  de  la  même  natu- 
re. En  nous  bornant  à  la  guerre  de 
Mef,  nous  pouvons  chaflerles  Fran- 
çoif,  de  l'Amérique ,  détruire  leur  Ma- 
rine ,  &  peut-être  leur  Commerce.  C'eft 
là  toiïfrce  qu'ofent  fe  promettre  de  leurs 
opérations  les  fauteurs  de  cet  avisw 
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Mais  loin  que  nôtre  Commerce  s'afFer- 
mifle  ,  ou  s'augmente, par  ces  brillans 
exploits ,  il  fouffrira  une  atteinte  dange* 
reufe ,  &  peut-être  fera-t'jl  les  premiers 
pas  vers  fa  décadence.  Au  lieu  que 
fiiivant;  Tavis  contraire ,  nous  pouvons 
efpérer  d  élever ,  d'affermir,  &  d'ac- 
croître ,  le  Commerce  Britannique,  fur 
la  ruine  de  la  Marine  &  du  Commer- 
ce de  la  France,  &  de  nous  faire,  plus 
prompfenient  ^  plus  furement ,  raifon 
fur  tous  nos  griefs.  Cela  étant  une 
fois  bien  démontré,  certe  augufteAf- 
femblée  ep  qui  l'Europe  fe  piait  à  re-» 
connoitre  le  Sénat  de  Rome,  héfite- 
ra-r'eile  à  préférer  un  plan  meilleur , 
à  celui  qui  n'efl:  que  bon?  A-t'elle  des 
Membres  chés  qui  la  frivole  gloire  de 
ne  pas  céder  à  des  antagoniftes,  fem^ 
porte  fur  la  gloire  folide  de  fuivre  le 
parti  le  plus  avantageux  à  la  Nation  ? 
Si  j'étois  dans  le  doute  fur  ce  point, 
le  rçfpeft  me  liendroit  dans  le  filen- 
ce*  La  noble  franchife  avec  laquelle 
je  vais  m'expUquer,  r Vçft  infpivéç  par 
la  conviction. 

II  efl:  hors  de  doute  que  des  Efcar     j^ 
dres  nombreufes  ^  bieri  eatreteniueSiDuCam. 
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général,  Aiffifent  pour  la  (breté  des  Royaumes 
&  de  rL-s]3ricanniques;  &  que  fi  les  Provinces 
ff's^eTîé  d'Allemagne  font  ravagées ,  (î  elles 
CCS.  changent  de  maître ,  ainfi  que  les  Pays- 
Bas  Autrichiens ,  les  terres  n'en  feront 
pas  d'un  moindre  raport  en  Angleter- 
re. On  doit  cor.  veni;  pareillement  que 
les  Vitloires  ou  les  pertes  du  Roi  de 
Pruffe  ,  n'ont  point  d  influence  fur  l'é- 
tat a6luelde  nos  affaires  en  Amérique, 
&  qu'il  nous  faut  agir  en  ces  régions 
éloignées ,  indépôndamment  des  opé- 
rations de  la  guerre  dans  le  Continent 
de  l'Europe.  Ceft  donc  un  point  ac- 
cordé entre  nous, que  l'attention  &les 
efforts  de  la  Nation  doivent  porter 
principalement  fur  la  guerre  de  Mer. 
Mais  fi  le  Commerce  Britannique  n'eft 
pas  indépendant  du  plus  ou  moins  d'in- 
fluence de  la  Grande-Bretagne  fur  \e$ 
affaires  du  Continent  de  l'Europe:  fi 
la  fureté  des  trois  Royaumes ,  &  des 
Domaines  de  la  Couronne  dans  les  In- 
des, ne  fuffit  pas  pour  maintenir  la 
Nation  dans  fa  fplendeur ,  &  dans  fon 
opulence  préfentes  :  û  cette  fupério- 
té  de  Marine  qu'on  fuppofe ,  ne  peut 
'  pas  tpujoursfe  conferver  en  dépit  des 
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pertes  de  nos  Alliés,  &  des  accroifTe- 
mens  de  la  France ,  dans  le  Continent 
de  l'Europe  :  ^i  enfin  le  renverfement 
ou  le  changement  de  Téquilibre  parti- 
culier dans  l'Empire,  entraine  à  fa  fiii- 
te  l'akération  de  l'équilibre  général , 
auquel  eft  attaché  le  bien-être  des  E- 
tats  qui  chargent  un  des  baffins  de  la 
Balance;  nous  devons  décider  unani- 
mement, que  l'Angleterre  dl  obligée 
de  donner  à  ce  fécond  intérêt  l'atten- 
tion &  les  forces,  qui  lui  reftent  enco- 
re ,  après  qu'elle  à  fatisfait  au  premier. 
Le  Commerce  dans  les  trois  gran- 
des parties  de  l'univers,  n'eft  confi- 
déré  que  relativement  au  Commerce 
de  la  quatrième.  Si  on  excepte  les  Ef* 
pagnols  &  les  Portugais,  qui  tirent 
de'  leurs  Indes  for  &  fargent  er  atu- 
re,  les  Négocians  des  autres  Nations 
n'affignent  point  aux  marchandifes  & 
aux  danrées  de  ces  régions,  d'autre 
valeur ,  que  celle  que  leur  donnent  les 
ventes  &  les  échanges,  qu'ils  en  font 
en  Europe,  Une  trop  forte  Traitte 
des  Marchandifes  d'Afie  ou  d'Améri- 
que dans  une  année, arête  tout  à  fait, 
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çix  rçnd  plqs  foible ,  1^  Traitte  de  Tan- 
née  fuivante.  Les  Hollandois  brûlent 
eux-piemes, ou laiflent périr  fur  terre, 
la  portion  dé  la  récolte  des  Epicerie^ 
qui  escédç  la  quantité  qui  s'en  confom- 
ine  annueilenient  en  Europe.  On  er^ 
f^roiç  autant  dp  CafFé,de  l'Indigo,  & 
des  Sucres  de  l'Amérique,  fi  l'incer- 
titude fur  les  fruits  de  l'année  fuivante, 
n'obligeoit  pas  à  faire  des  réferyes ,  Se 
à  entnagafiner. 

Ç'eft  dpnc un  principe  accordé, que 
la  grandeur  du  Commerce  dépend  de 
la  quantité  dçs  débouchés ,  pour  la 
ventç,  &  pour  l'échange,  en  Europe. 

Le  Commerce  légitime  de  l'Améri- 
que efl:  une  branche  particulière  du 
Commerce  intérieur  des  Etats,  puis- 
que chaque  peuple  de  l'Europe  quiyeft 
établi ,  fe  donne  çxclufivement  le  Com- 
merce de  fcs  pofleffions.  Pour  le  con- 
iervçr  &  l'accroitre  ,  il  fufBt  de  fe 
piaintenir  en  forcer  à  y  fermer  l'accès 
aux  Contrebandiers  étrangers ,  ^  d'en- 
cqurager  leç  Cplons  à  améliorer  leur^ 
I^Ja^tation^.  La  fupériorité  de  la  Ma- 
rine fait  Tun  &  l'autre,  en  procurant 
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la  fureté  des  côtes, &  celle  des  Trait- 
tes  j  en  afluranc  au  Colon  &  au  My- 
chand ,  le  fruit  de  leur  itiduftrie. 

Le  Commerce  de  TAfie  efl  un  Be'- 
néfice  ,  dont  le  profit  efl:  fort  problé- 
matique. Quoiqu'il  en  foit ,  c^efl:  un 
Bénéfice  dévolu  au  plus  fort.  Coinme 
les  Souverains  de  cette  vafl:e  étendue 
de  côtes  font  fans  liaifon  néceflaire  ^- 
vec  telle  ou  telle  PuifTançe  de  TEi^ro- 
pe,  il  leur  efl:  indiférent  que  cçfoienç 
les  fujets  de  Tune,  ou  les  fujets  de 
l'autre ,  qui  négocient  avec  leurs  fu- 
jets. Ils  favprifent  le  Pavillon  de  la 
Puiflance,  de  q^ii  ils  efpérent  ou  crai- 
gnent davantage:  ou  biçn  ils  donnent 
l'excluflon  à  celles  qu'ils  redoutent  le 
moins.  Les  Anglois  auroient  pour  eux; 
tou3  les  Nabobs^  comme  les  Hollan- 
dois  ont  les  Princes  des  Moli^ques^ 
§'ils  vouloient,  ou  s'ils  pouvoient  leur 
paroîcre  des  Alliés  plus  utiles,  &  des 
ennemis  plus  formidables ,  que  tous 
les  aqtçes  peuples  Commerçants  de 
TEurope. 

Le  Commerce  d*Afrique  çfl  telle- 
ment limité  aux  Côtes,  que  pour  l'a- 
voir tout  entier ,  à  l'exclufion  de  tous 
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les  autres  Européens ,  il    fufîroît  de 
maîtrifer  la  côte  par  quelques  P'orts , 
&  le  rivage  par  des  barques  armées, 
depuis  la  Gambrajufqu'à  Bénin. 

Il  en  efl:  tout  autrement  du  Corn- 
nierce  d'Europe.  Les  produtlions  de 
la  nature  &  de  l'indurtrie,  font  telle- 
jnenc  diftribuées  dans  les  diférens 
payS;,  qu'il  n'en  eft  aucun  qui  ne  four* 
nille  quelque  chofe  du  fien ,  pour  la 
commodité  des  autres ,  &  qui  n'ait 
befoin  de  leur  correfpondance ,  pour 
fa  propre  commodité.  La  paix  &  la 
guerre  fe  relayant  perpétuellement , 
à  termes  à  peu  près  égaux ,  la  force 
ne  peut  tenir  les  Ports  toujours  ou- 
verts ou  fermes  ;  &  le  Commerce  pé  ^ 
nétrant  jufqu'au  fond  des  terres,  au 
moyen  des  Charroirs  &  des  Bateaux , 
il  ne  fe  peut  faire  que  de  gré  à  gré. 
Amoins que  dedevenir  de fimples Cour- 
tiers, ou  de  fe  vouer  au  Cabotage, 
les  Anglois,  comme  les  François  & 
les  Hollandois,  ne  peuvent  avoir  part 
à  ce  Commerce,  qu'autant  que  Tami-» 
tié,  la  reconnoiflance ,  l'eipérance, 
ou  la  crainte,  leqr  obtiennent  la  pré- 
férence de  la  parc  des  Princes  &  des 
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Peuples.  La  grandeur  du  Commerce 
dépend  donc  cje  Tétendue  des  CorreP? 
pondances  de  la  Nation  Commerçan- 
te. Les  Correfpondançes  des  Parti- 
culiers n'en  font  que  le  Dividend , 
ou  le  produit  partagé, 
•  Le  Crédit  d'une  Nation  Commer- 
çante n'efl  point  de  la  même  efpéce 
que  le  Crédit  des  Particuliers ,  qui  con- 
fifte  dans  la  facilité  des  empruts.  Une 
Nation  acrédi-tée  pour  le  Commerce  ^ 
eft  celle  pour  qui  les  Princes  &  les 
Peuples  ont  de  la  prédileélion. 

]urqu  en  1650.  les  Hollandois  afles 
femblables  aux  anciens  Phéniciens,  fu- 
rent les  Maîtres  du  Commerce,  & 
pour  ainfi  dire,  les  feuls  Négocians 
de  TEurope.  Les  Minorités  &les  guer- 
res avoient  étouffé ,  dès  fa  naiflancc , 
la  Marine  Françoife  établie  par  le  Roi 
François  L  Au  commencement  du 
régne  de  Louis  XIV.  il  n'y  avoir  pas 
un  feul  homme  en  France  ,  qu'on  eût 
jugé  capable  en  Hollande, de  condui- 
re le  moindre  Comptoir.  La  foiblefTe 
du  régne  de  Jacques  I.  en  Angleter- 
re ,  les  fa61ions  &  les  guerres ,  qui  ont 
rendu  fl  triftenient  fameux  le  régne 
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fuivant,  éteignirent  infenfiblement  lô 
goût  du  Commerce  &  Témulation  , 
dont  la  Reine  Elizabeth  avoic  fait  le- 
ver, &  avoit  nourri  fi  habilement  les 
germps.  Les  Anglois  &  les  François 
envioient  à  peu  près  çgalernent  l'opu- 
lence des  Hollandois.  Mais  ils  ju- 
geoient  fi  peu  praticable, de  détourner 
des  fources  qui  depuis  il  longtems  a- 
yoientfixç  leur  cours,  que  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'eûrçnt  la  penfée  de  le 
tenter.  Bien  éloignés  de  prétendre 
partager  avec  les  Hollandois  la  diflri- 
bution  qu'ils  faifoient  à  l'Europe  en- 
tière, des  marchandifes  &:  ç}es  danr 
rées  de  tout  TUnivers,  ils  bornèrent 
leurs  efpérançes  à  celle  de  cefler  d'en 
acheter  d'eux  quelques  unes,  de  la  fé- 
conde main.  Cromwel  fut  le  premier 
à  apercevoir  que  l'émulation  pouvoit 
^ller  plus  loin  avec  Aiccès.  Cet  hom? 
me  pénçtrant  connut  quelle  eft  la  ba- 
ze  du  Commerce  d'une  Nation ,  S^ 
qi^elle  étoit  celle  du  Commerce  des 
Hollandois,  Il  vit  la  poflibilité  de  fa- 
per  cette  dernière,  de  il  mit  tout  ai^fr 
fitôt  la  main  à  l'œuvre. 
L,e  Çré4itdes  Hçllandoiç  §'éi;oit  for? 
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mé  en  France ,  par  leur  liaifon  avec 
cette  Couronne ,  qui  les  ayant  de  moi- 
tié avec  elle  contre  la  maifon  d*Autri- 
che,  regardoit  leur  opulence  comme 
la  fienne  propre  ^  vu  la  communauté 
de  Tennemi  Contre  qui  elle  étoit  uti- 
le. Leur  Crédit  s'étoit  formé  en  Alle- 
magne &  dans  le  Nord ,  par  la  con- 
fraternité du  Proteftantifme ,  dont 
les  HoUandoispaflbient  pour  les  Mar- 
tirs  &  pour  les  défenfeurs.  11  étoit  né  ^ 
&  il  s*étoit  accfu  en  Angleterre,  au 
milieu  des  troubles ,  &  par  la  lan- 
gueur &  rindiférence ,  que  les  affaires 
intérieures  donnoient  néceflairement 
au  Miniftère  &  aux  Particuliers  ,  fur 
les  affaires  du  dehors.  Il  fubfiftoiten 
Italie  ,  par  la  jaloufie  réciproque  dei 
deux  principales  Républi^^ues  <St  des 
autres  Puiffances  ;  par  la  toibleffe ,  la 
pauvreté,  &  la  pareffe  des  Italien^. 

Cromwel  trouva  tout  favorablement 
difpofé  pour  fan  attaque  en  France  ^ 
où  les  Hollandois  s*étoienc  fait  haïr 
par  leur  paix  particulière  avec  rEfpa- 
gne,  à  Mander.  On  voit  par  les  re- 
montrances des  AmbafFadeurs  de  la 
Republique  au  Cardinal  Mazarki ,  le^ 
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progreflions  de  la  décadence  du  Com- 
tnerce  des  Sujets  des  fept  Provinces 
dans  le  Royaume.  Us  perdirent  en 
dix  ans  toute  la  faveur  qu'ils  avoient 
eue  du  Gouvernement  pendant  foixan- 
te,  &  plus  de  la  moitié  des  gains 
qu'elle  leur  avoit  procurés.  Cromwel 
les  attaqua  auffi  heureufement  en  Al- 
lemagne &  dans  le  Nord,  en  décia* 
rant  le  Gouvernement  Britannique  le 
premier,  &  le  plus  ardent  Protetleur 
du  Proteftantifme,  &  en  décriant  les 
Etats -Généraux  &  Particuliers  des 
Provinces ,  qu'il  accufoit  de  n'en  vou- 
loir qu'au  gain  pour  leurs  Sujets,  fans 
reconnoiflance  pour  ceux  dont  la  bien- 
veillance le  leur  faifoit  faire*  Il  les 
ruina  d'nn  feul  coup  en  Angleterre , 
par  ce  fameux  A6le  du  Parlement, qui 
interdit  aux  Vaifleaux  étrangers ,  dans 
les  Havres  de  la  Grande-Bretagne,  le 
port  des  danrées  qui  ne  font  pas  du 
crû  de  leur  Pays.  C'étoit  réduire  au 
Beurre  &  au  Fromage  le  Commerce 
immenfe  des  Hollandois  en  Angle- 
terre. 

La  guerre  que  l'habile  Protefteur  dé* 
clara  àia  République,  vint  apuyer ces 
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premières  mélures  ;  &  elle  auroit  in- 
dubitablement mis  la  dernière  main  à 
Tentreprife,  fi  des  vues  particulières 
n'en  avoient  traverfè  &  termine  les 
opérations*  Mais  quelqu'imparfaic 
que  ce  grand  Politique  laiflat  fon  ou- 
vrage ,  l'Angleterre  en  avoit  déjà 
beaucoup  profité ,  lors  de  fa  mort. 
L'Efcadre  de  Blake  avoit  jette  la 
terreur  dans  toute  l'Italie,  dont  les 
Puiflances  commencèrent  à  connoître 
que  les  Anglois  pouvoient  être  éga- 
lement de  redoutables  ennemis,  &des 
défenfeurs  puiflans.  L'Efpagne,  in- 
capable alors  de  faire  tout  fon  Com* 
merce  par  elle  même ,  fit  céder  fon 
ancienne  antipathie  à  refpèrance  & 
à  la  crainte  ,  que  lui  donnèrent  les 
forces  de  la  Grande-Bretagne*  Dans 
l'Allemagne  &  dans  le  Nord,  !es  fa- 
briques Angloifes  furent  favoiifèes  ; 
&  la  jaloufie  que  Cromwel  avoit  inf- 
pirèe  contre  les  Hollandois,  avok 
fait  de  fi  grands  progrès ,  que  les 
Princes  du  Nord  rejettoienc  les  oflS-  A  la 
ces  de  la  République,  pour  terminer ^«»a? '/^ 
une  guerre ,  où  elle  avoit  été  la  prin-  ^^^^'^'* 
oipale  Auxiliaire  du  parti  malheureux,  d^ouva, 
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A  la  mort  de  Cromwel ,  la  décadettcè 
du  Commerce  des  Hollandois  étoit  en- 
tamée; &  on  pouvoir  deviner  que 
pour  le  faire  pafTer  tout  entier  aux 
Anglois,  il  ne  falloità  la  Gtande-Bre- 
tagne,  qu'un  Roi  qui  eut  le  génie, où 
feulement  le  Patriptifrtie  de  rUfurpa- 
teur.    •  •       >    -i  •  ^  .  ; 

Les  Hollandois  fetiiîtent  les  côm- 
itiencemens  de  la  révolution ,  fans  en 
reconnoître  les  caufes  &  les  reflbrts. 
Ils  étoient  dans  l'habitude  de  penfer 
que  leur  Commerce  étoit  uniquement 
dû  à  leur  capacité  &  à  leur  indurtrie^ 
&  qu'il  ne  pouvoit  diminuer  ou  dépé- 
tir  qu'avec  elles.  Ils  regardoient  fes 
profits  comme  un  bien  propre,  dont 
ils  ne  dévoient  ni  retour  ni  reconnoif- 
fance  à  perfonne.  Pleinr.  de  confiance 
en  leur  Traité  de  1662,  qui  les  avoit 
réconciliés  avec  Louis  XIV.  ils  furent 
fans  inquiétude  fiir  les  taleris  du  Mini- 
ftre  Colbert,  fans  allarme  fur  l'ému- 
lation naiflatité  des  François.  Les 
coups  que  Croimwel  leur  avoit  portés 
à  découvert ,  les  fixèrent  fur  la  coii- 
currence  des  Anglois.  Ils  voulurent 
JàiiTer  le  diférent  au  fort  des  armes; 
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&  ils  comptèrent  non  feulement  de  le 
terminer  à  leur  fatisfaélion ,  mais  en- 
core cl*étre  rerpe6lés  de  toutes  le» 
Puifltnces,  quand  ils  auroicnt  diftc 
h  l'Angleterre  les  articles  de  la  Paix. 
Mais  déjà  la  cupidité  &  l'épargne; 
palTions  dominantes  des  Particuliers , 
étoient  devenues  la  maladie  de  la  Ré- 
publique ;  parcecju'elle  étoit  gouver- 
née par  de^  hommes,  qui  ignoroienc 
que  fouvent  l'aparence  de  la  prodiga- 
lité efl:  lé  chef  d'œUvre  de  l'Occonq- 
mie  d'Etat.  Les  Etats -Généraux  & 
Particuliers  des  Provinces -Unies  re- 
ga:doient  comme  des  Créances,  ôii 
comme  des  œuvres  de  furérogation ,  les 
fecours  qu'ils  décrétoient  pour  les 
Princes  Alliés  de  la  République;  Ôc 
ils  croy oient  dérober  fans  fruit  à  l'E- 
tat ,  &  aux  Citoyens ,  les  fommes  qui 
alloient  pour  les  Subfldes  Etrangers. 
Le  cri  général  &  perpétuel  étoit  ; 
que  la  République  étant  un  Etat  Com- 
merçant, elle  étoit  fans  intérêt  dan? 
les  guerres  qui  ne  menaçoient  pas  di-> 
re6î:ement  fon  Territoire.  Touteii 
les  PuifFances  fe  refroidirent  infenû- 
blement  à  fon  égard»     Chaque  Soii- 
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verain  fe  demanda  à  lui  même  la  raî- 
fon  de  la   préférence  qu  ils  avoienc 
obtenue,  &  qu'ils  prétendoienc  enco- 
re de  lui  dans  fes  Etats  ;  &  la  raifon 
de  fon  intérêt  particulier  ne  s*y  trou- 
vant plus,  il  fe  promit  de  faire  chés 
foi  aux  Sujets  des  autres  PuifTances 
Commerçantes,  le  même  fort  qu'aux 
Marchands  de  fept  Provinces. 
jQ         Le  Roi  d'Angleterre   Charles  Se- 
t.aCré-cond,  manquoit  de  cette  noble  ému- 
dit  &  dulation  qui  anima  Louis  XIV.  il  ne 
?^?^     fçût  pas  faire  profiter  fes  Sujets  du 
jPjjpçQjg  Difcrédit  des  HoUandois,  comme  le 
*  Miniftre  Colbert  en  fie  profiter  les  Su- 
jets du  Roi  fon  Maitre.     Cependant 
le  bonheur  de  TAngleterre  voulut  qu'- 
une imprudence  de  fon  Souverain  To- 
bligëat  de  s'intérefler  en  faveur  du 
Portugal ,   où  les  Ho^landois  étoient 
mal  voulus  ,  à  caufe  de  leur  indifé- 
rence  fur  la  révolution  de  1640.  &  où 
lis  devinrent  odieux  par  la  guerre  ou- 
verte qu'ils  lui  firent,  dans  un  temps 
où  il  étoit  en   danger  d'être  remis 
de  force  fous  le  joug  de  TEfpagne. 
Lee  puiflans  fecours  de  Charles  fon- 
dèrent &  affermirent  le  trône  de  la 
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Maifon  de  Bragancci  &  la  liberté  dei 
Portugais.  Ce  fut  une  baze  pour 
l'intime  correfpondanee  des  deux 
Couronnes. 

Pendant  que  les  Angloîs  faifoîeîîC 
cette  acquifition ,  dont  on  ne  connoif« 
foit  pas  alors  tout  le  prix,  Louis 
XlV.  éblouiflant  une  partie  de  l'Eu- 
rope par  fa  magnificenee  ^  gagnanc 
l'autre  par  fa  libéralité  politique  ^  & 
contenant  le  refte  par  la  terreur  de  fà 
PuifTance,  élevoit  partout  des  Comp- 
toirs François,  &  faifoit  pafler  leà 
Fabriques  de  fon  Royaume ,  avec  les 
goûts  de  fa  Cour^  dans  les  pays  léô 
plus  reculés.  Bientôt  les  HoUandois 
n'eurent  plus  que  leurs  Epiceries,  que 
leur  Pêche ,  &  le  Cabotage  ^  pour 
toute  part  dans  le  grand  Commerce. 
L'Europe  étoit  devenue  en  peu  d'ali- 
nées  fi  indiférente  fut  eux ,  que  fâtis 
r£le6teur  de  Brandebourg  ^  qui  réveil- 
la en  1672.  l'intérêt  général  fur  là 
confervation  de  la  République,  tou- 
tes les  Puiflances  à  portée  de  la  fecoû- 
rir  alloienr.  tranquilement  la  rëgardef 
périr. 

L'ambition  trop  bruyante  de  Lôtil* 
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XIV.  eut  les  mêmes  fuites  pour  le 
Gommerce  de  fes  Sujets ,  que  l'épar- 
gne mal  entendue  des  fept  Provinces 
pour  celui  de  leurs  Peuples.  On  avoit 
cefle  d'aimer  ,  &  de  favorifer  les 
Hollandois,  dèsqu'on  avoit  cru  voir 
qu'ils  vouloient  n'être  riches  que  pour 
eux-mêmes.  On  fe  prit  d'averfion 
pour  les  François,  quand  on  aperçut 
que  leur  Roi  qui  avoit  fi  fort  à  cœur 
de  les  enrichir  par  le  Commerce,  fe 
vouloit  faire  de  leur  opulence  l'in- 
ilrument  de  Topreflion  de  l'Europe. 
11  fallut  quelque  temps  pour  effacer 
les  impreffiôns  de  dix  années.  Mais 
enfin  elles  s'effacèrent;  &  en  1680, 
la  France  avoit  déjà  perdu  (*)  plus 
de  la  moitié  du  Crédit  qu'elle  avoit 
en  1672* .  '  i  p,/i  ;',,.'/■•  -, ..  i  ■  -  •■ 
' .  On  fe  trompe,  fi  l'oti  croît  que  Tex- 
pulfion  des  Huguenots,  &  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes ,  ayent  com- 
mencé la  décadence  du  Commerce  de  la 
r>  „.:^  '■•'•   ':  f    '■■'»  r^     .■  Fran- 


.•'':vj 


■  (*)    On  peut  en  voir  lés  détails  dans  le 
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France.  Il  efl:  vrai  que  ces  Infortunés 
portèrent  l'induHrie  Françoife,  &  de 
grandes  fommes  d'argent,  dans  les 
Pays  où  ils  fe  réfugièrent..  Mais  le 
Commerce  de  France  étoit  déchu  a- 
vant  leur  fuite:  ils  ne  firent  que  com- 
pléter fa  ruine,  &  empêcher  les  E- 
trangers  de  regretter  les  Fabriques 
Françoifes,  dont  la  plupart  étoient  ré- 
folus  de  fe  paffer.  Ils  nuifirent  en 
Allemagne  aux  Anglois  &  aux  Hol- 
landois,  en  enfeignant  aux  Allemans 
à  fe  pourvoir ,  par  leur  propre  travail , 
des  Manufa6lures  les  plus  néceflaires , 
qu'ils  auroient  tirées  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  Mais  ces  établilTemens 
firent  alors  peu  de  tort  à  la  France, 
qui  avoit  déjà  perdu  fes  Chalands. 
Jufte  ou  non  ,  Topinion  efl:  générale 
que  le  Vendeur  a  obligation  aux  A- 
cheteurs ,  &  devient  leur  Client  :  & 
la  haine  que  Louis  XIV.  avoit  occa- 
fionnée  contre  le  nom  François,  é^ 
toit  à  un  tel  point,  que  plufieurs  Sou- 
verains avoient  prohibé  les  Fabriques 
de  France  dans  leur  Favs,  avant 
«jue  d'en  avoir  d'autres  à  leur  Subfti-: 
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tuer.     On  çroïoit  avoir  à  punir  de« 
^  ingrats. 

^j         Les  Anglois  tirèrent  quelque  pro* 
Com-  fit  de  ce  Qifcrédit  des  François,  mais 
/nenc  fe   pas  auffi  grand  qu'ils  auroient  fait ,  fi 
forma  lej^Q^s  Rois  Charles  &  Jacques  II.  a- 
des  An-  Voient  ete  plus  fçavans,  ou  mieux  in-^ 
glois.'      tentionnés,  fur  cette  partie  principale 
du  bien-être  nationnal.     Le   Prince 
d'Orange  Guillaume  IIL  y  fervit  biei^ 
mieux  les  Hollandois ,  quoique  ce  ne 
fut  pas  là  fon  principal  objet.  Ses  in- 
trigues pour  remettre  fa  République  en 
Jiaifon  avec  les  Puiflances  qu'il  fouhai- 
toit  liguer  contre  Louis  XIV.  rendirent 
^ux  Hollandois  unp  partie  de  leurs  an? 
ciennes    Correfpondances  :   ils  rede- 
vinrent les  prenjieys    Négociant  de 
l'Europe. 

La  Révolution  qui  délivra  la  G, 
Bretagne  du  joug  Catholique  de^ 
Stuards ,  &  de  l'infidieufe  alliance 
de  Louis  XIV.  eft  l'époque  de  la  re» 
naiflance  du  Commerce  Britannique, 
^Angleterre  prit  parti  avec  les  Puif- 
farces  que  l'ambition  du  Monarque 
gllayinQÎÇj  &  dèslors  elles  s'interefr 
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férent  à  fa  profpéricé.     Son    Com- 
merce augmenta  dans  Je  Nord  ,  & 
s'étendit    en   Allemagne.     Il    devint 
beaucoup  plus  coniidérable  en  Ëfpa- 
gne  &  en  Italie  ;  il  s'affermit  en  Por- 
tugal.    Ce  n'étoit  pas  l'augmentation 
de  fes  Forces  de  Mer  qui  lui  procu- 
roit  ces  avantages.     Au  contraire  ce 
ne  fut  qu*à  !a  fuite  de  ces  avantnges 
qu'elle  groflît   fa  Marine.     Tout  le 
monde  fçait  que  la  Marine  Britanni- 
que fut  plus  puiffante  fous  Charles  II. 
que  durant  tout  le  régne  de  Guillau- 
me ;  &  que  jufqu'à  la  fin  du  Siècle 
elle  fut  inférieure  à  la  Marine  de 
France.     Mais    les    PuifFances     du 
Nord,  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, les  Princes  &  les  Républiques 
d'Italie,  les  Rois  d'Efpagne    &  de 
Portugal ,    virent  l'Angleterre  fixée 
de  leur  côté  par  le  fiftême  politique 
du  Roi  Guillaume.     Ils   comptèrent 
fur  les  Anglois   pour   les  aider ,  & 
pour   les    défendre,  contre  l'ennemi 
commun;  &  ils  s'emprelTèrent  à  leur  fai- 
re pafTer  des  profits,  qu'ils  mettoient , 
pour   ainfi   dire  ,   dans   leur  propre 
Epargne ,  en  les  faifant  circuler  en- 
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tre  leurs  Sujets  &  ceux  de  la  G.  Bre^ 
îagpe.  Pendant  le  refte  du  Siècle, 
les  Anglois  fe  mirent  à  pçu  prés  en 
égalité  avec  les.  Hollandois  ,  fi  on 
excepte  le  Commercç  des  Epiceries , 
qui  peuvent  pafler  pour  des  dan- 
î:ées  du  crû  de  \a,  République.     :  i 

Le  Traité  de  la  Haute  Alliance, 
&  la  guerre  pour  la  fuçceffion  d'Ef* 
pagne,  firent  bientôt  pancher  la  ba,- 
îance  du  côté  des  Anglois.  Ils  avoienç 
en  aparence  fi  peu  d'intérêt  à  cettç 
grande  querelle;  &  ils  s'y  portoient 
avec  tant  d'a^deui:  &  de  bonne  vo- 
lonté, que  les  Hau,ts  Alliés  fe  crû- 
rent obligés  à  ue  la  î:eçonnoiflance , 
&  donnèrent;  partout  aux  fujets  com- 
mercans  de  k  Grande  -  Bretage  une 
préférence  entière.  La  vivacité  du 
Miniftérç.  Britannique  à  faire  tête 
par  tout  aux  forces  de  la  France ,  cour 
ta  des  fommes  immenfes  k  la  Nation.. 
M«\is.  ce  fut  un  premier  débourfé, 
dont  les  produits  donnèrent  en  peu 
d'années  le  retour.  Ç'efl  aux  difpen- 
dieux  efforts  pour  fputenir  le  Portu- 
gal ,  que  l'Angleterre  eft  redevable 
ae  cçue  Iprançhe  ^ç  foQ.  Commerce, 
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la  plus  faine  &  la  plus  facile  à  nour- 
rir. Son  Commerce  dans  la  Méditer- 
rannée  ,  ciont  dépend  celui  de  TAr- 
çhipel  èc  àii  Levant,  fut  le  fruit  de 
fon  aftivité  à  protéger  &  à  défendre 
les  puiflances  d'Italie.  Sa  politique 
&  fes  fubHdes  lui  gagnèrent  les  Sou- 
verains du  Nord,  &  ceux  de  l'Aile- 
magne.  La  bienveillance  générale 
étoit  fi  fort  décidée  pour  elle  ,  que 
l'infidélité  de  fon  Miniftère,  dans  le 
Traité  furtif  d'Utrecht,  n'occafionna 
que  des  mui^mures  de  la  part  de  fes 
Alliés.  Les  avantages  que  le  Traité 
fit  à  la  Nation,  n'infpirèrent  ni  hai- 
|ie  ni  jaloufie  contr*elle.  L'Italie  vit 
avec  joye  Miuorque  unie  à  la  Cou- 
enne Britannique  ^  &  le  Pavillon 
Anglois  certain  de  dominer  dans  la 
Méditerranée.  L'Efpagnç  n'ofa  fe 
plaindre  de  la  perte  de  Gibraltar  , 
qui  établifloit  les  Anglois  fur  fes  cô- 
tes. La  France  ,  malgré  fop  cha- 
grin, n'ofa  blâmer  la  reconnoiflance 
univçrfelle ,  qui  aplaudiflbit  à  l'acquit 
fïtion  de  Terre-neuve  &  de  l'Acadie, 
Les  deux  branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon,  à  qui  la  Grande-Bretagne 
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fe  faifoit  craindre,  lui  firent  des  con- 
ditions avantageufes  dans  les  Traités 
de  Commerce;  &  l'amitié  des  autres 
PuifTances  fut  jufqu'à  privilégier  par 
dcflus  leurs  propres  fujets  ,  les  fujets 
de  la  Grande  -  Bretagne. 

Qui  ofera  inviter  la  Nation  à  re- 
gretter les  dépenfes  immenfes  de  cet- 
te longue  guerre  ?  Qui  ofera  lui  faire 
craindre  de  fe  rengager  dans  des  dé- 
penfes pareilles  ?  Ces  dépenfes  ont 
été  le  fond ,  qui  pendant  les  trente  à 
qurante  années  fuivantes ,  a  produit 
à  la  Nation  les  ricbefTes ,  dont  les 
Anglois  éclairés  gémiflent  de  la  voir 
s'enorgueillir.  Les  fommes  qu'elle  ba- 
zarda pour  la  liberté  publique ,  lui 
ont  valu  cette  opulence  qui  lui  donne 
maintenant  la  préfomption  de  croire 
qu'elle  fe  fuffit  feule  à  elle  même, pour 
fon  bien  être,  &  pour  fa  grandeur. 
Le  Miniftre  François  Colbert ,  que 
nous  admirons  fans  bien  le  connoî- 
tre ,  calculoit  un  jour  le  produit  de 
Finduftrie  du  Royaume  ;  &  il  en  fai- 
foit le  bilan  avec  les  profufions  du 
Roi  en  fubfides,  &  en  penfîons  aux 
Etrangers.    Il  trouva  que  la  vente 
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des  Epingles  &  des  Rubans ,  rendoic 
au  de  -  là  de  ce  que  Tambieion  &  la 
politique  faifoienc  forcir  de  France 
en  Efpèces.  Aidons  nous  de  cet  ex- 
emple ;  &  confidérons  en  habiles  Né- 
gocians  les  retours  ^^  comme  la  car- 
gaifon  du  vailTeau  que  nous  mettons 
en  mer. 

Pendant  que  le  repos  de  l'Europe 
exigea  la  bonne  intelligence  des  Cours 
de  Londres  &  de  Verfailles,  le  Mi.°^^f_ 
niftère  Britannique  s'en  tint  fidèle-  confêrvé 
ment:  à  l'intérêt  National.  Tantôt  &  accru 
Médiateur,  ou  Pacificateur,  &  tan- j.^"'^  ^^^' 
tôt  arbitre ,  le  Roi  fut  l'ame  des  dé- 
libérations de  toutes  les  PuiiTances. 
Ses  mefures  également  fages,  har- 
dies, &  promptes,  firent  échouer  les 
projets  ambitieux  de  Charles  XII.  du 
Czar  Pierre  I.  &  du  Cardinal  Albe- 
ronî.  Ces  trois  Efcadres  qui  fortî- 
rent  en  même  temps  des  Ports  d'An- 
gleterre ,  &  qui  ne  firent  que  fe  pro- 
mener dans  trois  diférentes  Mers ,  ne 
parurent  point  aux  Anglois  d'alors 
une  équipée  fuperflue  ,  quoique  la 
Grande-Bretagne  fut  en  paix  avec 
ioi|te  l'Europe.    Jls  voyoient  groffir 
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de  jour  en  jour  leur  Commerce,  & 
ils  n'en  méconnoiflbienc  point  les 
caufes.  C'écoit  beaucoup  à  leur? 
yeux  que  la  Puiflancc  Britannique  fut 
refpeétée;  &  que  tous  les  Princes 
coiinuflTenc ,  que  Tes  forces  écoient 
toujours  prêtes  d'agir  pour  le  bien 
général ,  &  pour  la  tranquilité  de  tous 
fes  Alliés.  Les  livres  des  Anglois 
qui  négocient  en  Allemagne,  témoi- 
gneront mieux  que  TF^iftoire,  com- 
bien a  valu  pour  r'i"'j;nientation  du 
Commerce  de  la  JNaJon  ,  l'intérêt 
que  le  Roi  pariit  prendre  aux  affaire^ 
de  l'Eledeur  de  Mannovre,  à  la  Paix 
de  Stokolm.  Le  Pays  de  Brème  chan- 
gea de  maitre.  L'Elbe  &  le  Wefer 
furent  ouverts  aux  Marchandifes  An- 
gloifes.  Les  Draps  &  les  autres  fa- 
briques de  l'Angleterre,  fe  répandi- 
rent, par  de  nouveaux  canaux,  dans 
toute  cette  partie  de  l'Allemagne,  ou 
les  Hollandois  fembloient  avoir  établi 
pour  toujours  le  Monopole.  Ces  Ré- 
publicains déctius  de  leur  primauté  à. 
Hambourg,  ne  l'ont  plus  confervée  à 
Leipfic  ,  que  par  la  dépendance  où 
},eurs  ayaDçes  oj;it  ççnu  les  Ivl^rchandA 
'  .  '        Saxons» 
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Saxons.  Les  fabriques  Françoifes  pro- 
hibées dans  les  vaftes  États  de  TEm- 
pereur  Charles  VI.  laiflerent  celles 
d'Angleterre  s'acréditer  ;  &  infenfi- 
blement  les  Allemans  fe  familiarifè- 
rent  avec  le  haut  prix  de  ces  derniè- 
res ,  qu'ils  connurent  être  en  pro- 
portion avec  la  bonté  des  matières  & 
de  la  main  d'œuvre.       i 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  ce  cré- 
dit fi  folidement  établi,  pour  faire 
pardonner  au  Miniflére  Britannique 
fon  imprudente  tranquilité  ,  pendant 
la  guerre  de  1733.  Peut-être  que  l'u- 
nion importante  dé  la  Lorraine  à  la 
Courorine  de  France  ,  auroit  été  le 
moindre  avantage  que  les  François 
euflent  retiré  de  Tinadlion  de  l'An-, 
gleterre,  s'ils  avoient  eu  à  la  tête  des 
affaires  uii  Miniflre  d'un  génie  plus 
vafte  &  plus  a6lif,  que  le  Cardinal 
Fleuri,  s'ils  avoient  e(l  un  Miniflre 
qui  eut  fçû  profiter  du  dépit  de  l'Em- 
pereur Charles  VL  contre  la  Grande-- 
Bretagne,  &  de  la  réconciliation  de 
la  France  avec  les  PuifTances  d'Alle- 
magne &  d'Italie.  Il  efl:  de  fait  qu'a- 
près les  préliminaires  de  1736.  le 
.-:  Com,- 
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Commerce  François  s*accrût  prodJ- 
gieufement;  &  qu'en  1739.  les  Né- 
gocians  de  Rouen ,  de  Bourdeaux, 
de  Marfeille ,  &  de  Lyon ,  fe  cro- 
yoienc  rendus  aux  plus  belles  années 
du  Miniftère  de  Colbert-  Toutes  les 
Puiflances  étoient  refroidies  à  l'égard 
de  l'Angleterre;  &  une  féconde  fau- 
te de  même  nature  que  cette  premiè- 
re du  Chevalier  Walpole,  auroit  in- 
dubitablement attiré  fur  les  Anglois 
rindiférence  générale  qui  femble  a- 
voir  condamné  les  Hollandois  à  là 
médiocrité.  Heureufement  ce  Mi- 
niflre  émule  du  Cardinal  de  Fleuri, 
vuida  fa  place ,  avant  que  le  Miniftre 
François  fut  arraché  de  la  (lenne  ;  & 
le  Confeil  Britannique  animé  du  gé- 
nie &  de  la  politique  de  Guillaume 
III.  prit  hautement  la  défenfe  de 
rhéritiére  d'Autriche.  Le  Roi  d'An- 
gleterre parut  fe  charger  lui  feu]  de 
rétablir  ,  &  d'affermir  la  balance ,  qui 
menaçoit  d'un  entier  renverfement. 
Toute  TEurope  a  fait  honneur  à  Sa 
Majeilé  Britannique,  &  à  la  Nation, 
des  fuccès  de  l'Impératrice  Reine  ; 
&  les  Plénipotentiaires  Anglois  figu- 
rèrent 
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rèrent  àAix  la  Chapelle,  avec  plus  de 
dignité ,  &  avec  prefqu'autant  d'avan- 
tage ,  qu'ils  avoient  fait  à  Utrecht. 

Mais  cette  dernière  Paix  n'a  rien 
ajouté  aux  domaines  de  la  Gr.  Breta- 
gne ;  &  le  Peuple  Anglois  ne  veut 
confidérer  que  les  fommes  immenfes 
qu'il  lui  en  a  coûté,  pour  faire  faire 
juftice  à  une  Puiflance  Etrangère. 
Les  Anglois  d*il  y  a  trente  ans  n'au- 
roient  pas  donné  dans  ce  travers.  Ils 
étoient  bien  éloignés  de  croire  ar- 
gent perdu  celui  que  le  Miniftére 
prodiguoit  pour  mériter  de  plus  en 
plus  la  reconnoiflance  ôc  l'afFeftion 
des  Alliés  de  l'Angleterre.  Ils  avoient 
fuivi  pié  à  pié  les  progrefTions  de  To- 
pulence  &  du  crédit  de  la  Gr.  Breta- 
gne ;  &  ayant  vu  l'un  &  l'autre  s'ac- 
croitre  en  proportion  de  la  part  que 
le  Minidére  donnoit  à  la  Nation  dans 
les  affaires  Etrangères ,  ils  auroient 
volontiers  animé  les  Miniftres  à  é- 
tendre  &  à  élargir  cet  unique  canal 
de  diffipation  :  parcequ'ils  étoient  cer- 
tains que  plus  il  porteroit  loin  les 
preuves  de  la  puifTance  &  de  la  bon- 
ne-volonté de  la  Nation^  plus  il  fe 

for- 
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formeroic  de  nouveaux  canaux  pour 
ramener  h  elle,    par  le  Commerce, 
ces  premiers  fonds ,  groffis  dans  leur 
retour, par Tamitié  des  Peuples, &  par 
la  reconnoiflance  des  Princes. 
1 3;        Trente  à  quarante  années  de  pof- 
De  TEm- fgfliQn    ont    accoutumé  les    Anslois 
Mur  s'il  d'apréfent  au  plus  haut  période  d'o- 
eit  eiTen.pulence.     lls  ne   penfent    plus    que 
tiel  pour  leur  Commerce  loin  d'être  ,   comme 
^^  ^ÎV     des  fonds  de  terre  ,  un  bien  folide  6c. 
dans  le   permanent  de  foi  même,  elt  une  ri- 
cheiïe   tout   à  fait  précaire ,  même 
dans  fes  fources ,    laquelle   doit   con- 
féquemment  fe  dilîiper  &  cefler  d'ê- 
tre, fi  ces  fources  sobftruent,  &  û 
cette   circulation    qui    grolTit  perpé- 
tuellement la  mafle,  &  qui  feule  lui 
peiit  rendre  fes  pertes ,  vient  à  s'ake- 
rer  ,   ou  à  fe  rallantir.     lls  penfent 
nu  contraire  que  le  Commerce  Britan- 
nique fubfille  par  lui  même  ,   &  né- 
celTairemcnt  en  Europe;  &  que  pour 
le  conferver  il  fuffit  d'empêcher  par 
la  force  les  Peuples  rivaux  ou  jaloux  ^ 
de  fe  donner  le    même  apareil    de 
Vaiffeaux  que  TAngleterre.    Les  Ef- 
cadres  Britanniques  j  difmî-ils^  mai- 

trifant 
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trifant  la  Mer,  les  Navires  François 
&  Hollandois  feront  retenus  dans 
leurs  Ports ,  ou  interceptés  dans  leur 
courfe  ;  &  les  Anglois  auront  le  com- 
merce en  Monopole.  Voila  ce  qu'ils 
apeilent  /'.Ewp/r^  de  la  Mer;  voila  le 
fruit  qu  ils  fe  promettent  de  fa  pof- 
feflion. 

Mais  le  Commerce  ne  fe  peu;  faire 
que  de  gré  à  gré  en  Europe.  C'eft 
un  principe  accordé.  Après  avoir 
écrafé  la  Marine  de  France  &  celle 
des  Provinces  -  Unies ,  qu'auront  ga- 
gné les  Anglois,  fi  les  PuifTances  du 
Nord  &  de  l'Allemagne,  fi  leé  Rois 
d'Lfpagne  &  de  Portugal,  (i  les  Prin- 
ces &  États  de  l'Italie  ,  ne  font  point 
difpofés  en  leur  faveur  ?  .    ^  -     / 

L'Empire  de  la  Mer  fera  toujours 
la  fureté  des  Royaumes  &  des  domai- 
nes Britanniques.  Il  faut  en  cqri ve- 
nir. Mais ,  la  fureté  de  îa  Grande* 
Bretagne  fuffit  elle  pour  maintenir  (es 
peuples  dans  leur  opulence  préfente? 
Sur  le  pié  où  les  arts ,  Tindurtrie  &  le 
Commerce,  ont' mis  l'Europe  ^  il  n'y 
a  point  de  pays  qui  fournifle  à-  fes 
habitans    tout  leur  néceflaire.    Les 
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peuples  des  contrées  les  plus  abon» 
dantes  auroient  beaucoup  à  rebrou*- 
fer  vers  la  vie  fauvage ,  s'ils  vou- 
loient  s'en  tenir  aux  fruits  de  leurs 
terres  .^  &  à  ceux  de  leur  travail.  Ce- 
pendant il  eft  en  Europe  des  Etats  fi 
heureufement  fitués, qu'ils  pouroient, 
fans  retomber  dans  l'ancienne  barba- 
barie  Gothique ,  ne  fouhaiter  que  leur 
fureté,  pour  le  bien  être  de  leiu'S 
peuples.  Le  Royaume  de  France 
eft,  ce  me  femble,  le  premier  Etat 
de  cette  efpéce.  Il  a  des  Grains,  des 
Vins,  du  ôel,  des  Huiles,  du  Bois,  du 
Fer,  du  Chanvre  ,  de  laSoye,  du  Lin, 
du  Bétail  de  toute  efpéce ,  des  Oifeaux 
prives  x&  fauvagcs  de  toutes  fortes, 
ces, côtes  abondantes  en  Poiifon.  Il 
a  de  tout  cela  d'une  inanière  allés  va- 
riée ,  poiir  en  établir  la  circulation 
dans  toutes  fes  Provinces ,  &  en  af- 
fés  grande  quantité  pour  fufBre  aux 
befoins  de  toutes,  s'il  empêche  la 
vente  que  les  plus  fertiles  font  de  leur 
fuperflu  à  l'Etranger.  On  peut  donc 
pardonner  au  fameux  Sully ,  Miniftre 
de  Henri  IV.  d'avoir  penfé  que  les 
ï'raujois  dévoient  renoncer  au  grand 

Com- 
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Commerce ,  &  s'en  tenir  à  nourrit 
chés  eux  le  goût  des  armes,  qui  fe- 
roit  leur  fureté.  Il  pouvoit  même  a*- 
jouter  que  la  France  a  certaines  dan- 
rées  en  fi  grande  abondance ,  qu'elle 
peut  en  abandonner  une  portion  con* 
fidérable  à  l'Etranger;  &  qu'elles  font 
fi  néceflaires,  que  FEtranger,  Ami  ou 
Ennemi ,  eft  obligé  de  venir  les  lui 
acheter  :  avantage  unique  qui  afliire  à 
cet  Etat  une  branche  confidérable  de 
Commerce,  indépendamment  desdif- 
pofitions  du  refle  de  l'Europe  à  foiî 
égard. 

Mais  y  a-t'il  lieu  à  la  comparaifon 
entre  T  Angleterre  &  la  France  à  cet  é- 
gard?  La  fureté  des  trois  Royaumes 
ne  fuffiroit  pas  à  leur  bien  être ,  vou- 
lût*on  feulement  les  rend-e  à  Fétat 
d'aifance  qu'ils  avcient  du  temps  de 
i'Heptarchie.  Quelle  eft  cette  abon- 
dance de  danrées ,  qui  f orceroit  les  au- 
nes Peuples  de  l'Europe  à  venir  a- 
porter  à  l'Angleterre  leur  fuperflu ,  en 
échange  du  fien?  11  eft  fort  douteux 
que  les  Toiles  d'Ecoffe  &  d'Irlande 
î«urniffenc  aux  befoins  des  trois  Ro- 
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yaumes ,  que  le  bois  &  le  fer  qu'ils  ont^ 
leurfufifent.  (*)  La  Grande-Bretagne 
n'a  ni  vins  ni  huiles  ;  les  grains ,  fa  lai- 
ne, &  fes  chevaux,  compofcnt  toiue 
fa  richefle  ;  &  elle  peut  épargner  une 
petite  portion  de  fon  Etain.  Or  de 
quoi  lui  fervira  l'abondance  de  ces 
danrées,  fi  la  Nation  ne  donne  au- 
cune raifon  à  ceux  de  fes  voifins  qui 
en  ont  difete ,  de  la  préférer  aux 
autres  pays ,  où  elles  abondent  égale- 
ment? L'Italie  a  de  la  laine,  dont  les 
Vénitiens  pouroient  faire  le  troc  con- 
tre les  grains  de  la  Hongrie  &  de  la 
Dalmatie.  Gênes  fourniroir  elle  mê- 
me toute  fa  Côte,  avec  des  bleds  de 
Barbarie;  &  elle  trouveroit  bien  la 
vente  de  fes  huiles  &  de  fes  limons , 
fans  le  fecours  des  Anglois.  La  Po- 
logne a  des  grains ,  que  les  François  & 
fcfi  Hollandois  pouroient  payer  avec 
.'  ,  .         rc  ...  r    ,  leurs 

(*)  Alberoni  dans  fon  Tejîam.  ait  qae  de 
fa  nature, l'Ile  ell  a  peine  capable  de  fournir 
le  néceffaire  à  des  Sauvages  :  &  il  n'y  a  que 

,des  gens  entichés  de  préjugé  qui  ne  l'en 
croyent  pas.  Il  faut  bien  dilloguer  les  ri- 
chefTés  naturelles  &  les    richefiès  acquifcf^ 

-  ie  produit  du  fol  &  celui  de  linaaHre, 
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ietirs  Draps,  &  que  les  Portugais  fe 
feroienc  bien  aporter  en  droiture  par 
les  Navires  de  îa  Baltique,  pour  leur 
or  &  pour  leurs  Vins.  L'Efpagne  peut 
trouver  avec  la  France  feule,  tout  ce 
qu'elle  partage  entr'elle  &  l'Angleter- 
re. Elle  a  des  Chevaux  pour  les 
François  ,  comme  la  Pologne  &  h 
Hongrie    en   fourniroient    pour  les 

Allemans 

Si  nous  invitons  toutes  les  Puiiïan- 
ces  à  confidérer  leur  intérêt  fcparé- 
ment  de  celui  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne, qui  les  empêchera  de  fe  con- 
duire en  conféquence  ?  L'opération 
la  plus  fimple  &  la  plus  prompte, 
nous  peut  remettre  d'un  jour  à  l'autre 
aux  élémens  du  Commerce.  Le  fa- 
meux A  ^e  du  Parlement,  qui  a  fapé 
parles  fondemens  le  Négoce  des  Hol- 
îandois  dans  la  Grande-Bretagne,  fut 
-.ne  efpéce  d'infultc  faite  à  toutes  les 
Puiflarvces  Commerçantes  de  l'Euro- 
pe, ou  jn  Exemple  qui  leur  étoit 
dmné  à  fuivre.  Les  Rois  de  Fran- 
ce, d'Efpagne,  de  Portugal,  de  Sué- 
de, &  de  Dannemark,  les  Rois  de  Na- 
pies  &  de  Sardaigne,  les  Grands  Ducs 

E  3  ^-^ 
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deTofcane,  les  Républiques  de  Ve- 
lîife  &  de  Gênes,  ont  certainement 
dans  leurs  Etats ,  le  même  droit  que  les 
Anglois  accordent  chés  eux  à  leur  Par- 
lement ;  &  ces  Puiflances  fçauroient 
auflS  bien  fe  faire  obeïr  dans  leurs 
Ports,  que  faMajefté  Britannique  dans 
les  fiens.  Que  deviendroit  le  Com- 
merce Anglois,  11  chacune  de  ces 
Puiflances  prenoit  pour  un  modèle 
rA6le  de  Commerce  &  de  Navigation 
pafle  fous  Cromwel ,  &  confirmé  fous 
Charles  Second?  Le  concert  de  tant 
de  Souverains  eil  il  une  chimère , 
parcequ'un  pareil  Editefl  difté  à  cha- 
cun par  rintérêt  évident  de  fes  Peu- 
ples? Les  Anglois  vont  acheter  dans 
le  Nord  des  danrèes  qu'ils  revendent 
aux  Portugais,  aux  Efpagnols,  &  aux 
Italiens.  Pourquoi  ces  Peuples  n'ai- 
meroient-ils  pas  mieux  les  aller  cher- 
cher eux  -  mêmes ,  ou  les  recevoir  de 
la  première  main ,  par  les  Vaifleaux 
RuiTes,  Danois,  &  Suédois,  qui  les 
leur  donneroient  à  beaucoup  plus  bas 
prix?  .  ,  La  fupérioritè  de  la  Mari- 
ne Britannique  nous  enorgueiilira-t'el- 
}c  j^au  point  de  nous  faire  croire  qu'en 
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pareil  cas  nous  ramènerions  toutes  ces 
Puiflances  à  recevoir  de  nous  les  Joix 
de  leur  Commerce  "?  L'idée  eft  bien 
d'un  Anglois  plein  de  courage;  mais 
elle  ne  fait  pas  autant  d'honneur  à  fa 
prudence.  Louis  XIV.  a  éprouvé  ce 
que  c'efl  que  d'avoir  toute  l'Europe 
pour  ennemie.  L'efpéce  de  guerre 
qu'il  foutint  contr'elle,  lui  laiflbit  du 
moins  la  confolation  de  combattre  a- 
vec  honneur,  &  de  fuccomber  avec 
dignité.  Mais  de  quelle  efpéce  fe- 
roic  la  guerre,  que  nous  ferions  aux 
Puiflances  Commerçantes?  Ce  feroic 
une  Piraterie  Univerfclle,  dont  les  a- 
vantages  feroient  honteux,  &  donc 
les  revers  améneroient  nôtre  ruine  en- 
tière. Vainqueurs ,  nous  ferions 
l'exécration  de  l'Europe.  Vaincus, 
nous  en  deviendrions  l'oprobre. 
L'Empire  de  la  Mer  nous  refleroit  il 
longtemps,  nous  feroic  il  d'une  gran- 
de utilité  ,  après  ces  incroyables  luc- 
cès? 

C'efl  peut-être  un   malheur  pour     j^, 
l'Angleterre,  que  la  Viherié  de  la  Prcjfe  Si  l'Em- 
faile    pafler    les    fpécalations   p(  liti-P''^^^^*^ '* 
qucs  dans  toutes  les  clailes  du  Pe  iple  noffib^ie 
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pour  la  Anglois.  Il  en  devient  plus  fufceptî- 
Grande-  ble  de  prévention,  &  plus  opiniâtre 
^^^^^'  dans  fes  préjugés.  Les  Raifonneurs 
de  Caffé  &  de  Taverne,  qui  donnent 
)e  ton  dans  la  Cité ,  fe  croient  initiés 
aux  plus  fublimes  connoifTances  du 
Gouvernement,  &  ils  n'admettent 
pour  vrayes,  que  les  idées  qu'ils  ont  de 
rétat  de  la  Grande-Bretagne.  A  for- 
ce de  fouhaiter  pour  elle  l'Empire  de 
la  Mer,  dont  ils  ne  connoiflent  ni  la 
nature,  ni  les  effets,  ils  fe  font  ac- 
coutumés à  lui  en  adjuger  la  pofTefr 
fion.  Leur  courage  redouble  lorf- 
qu  ils  rabaiflent  les  forces  de  la  Fran- 
ce ;  ^  ils  exigent  d'autant  plus  févé- 
remenç  les  opérations  propres  à  rui- 
ner cette  Puiifançe,  qu'ils  croient  f^ 
ruine  également  poflible  &  prochai- 
îie.  Comptables  au  Peuple ,  pourquoi 
négligeons  nous  de  redreffer  les  idées 
fie  ceux  qui  lui  communiquent  leurs 
prreurs?  Nous  croïons  l'animer  con- 
tre l'ennemi,  en  lui  en  infpirant  le 
mépris  ;  &  tout  ce  que  produit  l'illq- 
fion  que  nous  fouffrons  qu'on  lui  faf- 
fe,  c'eft  qu'il  n'atribue  aucun  mau- 
yais  fuecès  à  la  Fortune,  c'eft  qu'il 
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impute  tout  à  manque  d'afFeélion ,  de 
capacité  ,  ou  de  courage  ,  de  nôtre 
part.  Nous  avons  permis  qu'on  pré- 
îentât  au  Peuple  Anglois ,  comme  un 
Etat  des  forces  de  la  France ,  tiré  a- 
vec  la  plus  exafte  précifion  par  un 
des  Généraux  de  Texpédiiion  fecréte , 
une  lifte  qui  réduifoit  à  29000.  hom- 
mes les  Garde  -  Côtes  Milices ,  depuis 
Dunkerque  jufqu'à  Rayonne, à  20000. 
hommes  les  Garnirons  de  toutes  les 
Places  du  Royaume  ,  à  12000.  les 
Troupes  qui  font  en  Amérique,  &  à 
cent  mille  celles  qui  étoient  en  Alle- 
magne. Total  161-000.  hommes. 
Cependant  il  eft  de  notoriété  publique 
hors  de  F  Angleterre,  que  Louis  XV. 
compte  maintenant  environ  300-000. 
hommes  de  Troupes  réglées  fur  pié  ;  & 
que  depuis  plus  de  feptante  ans ,  il  y 
à  un  Corps  de  plus  de  cent  mille  Mi- 
liciens Garde-Côtes,  perpétuellement 
tenus  à  cette  deftination.  La  Mari- 
ne de  France,  l'objet  du  mépris  du 
Pei^ple  Anglois ,  fortit  du  néant  en 
1664.  &  en  1680.  elle  égaloit  en  for- 
ce 6c  en  expérience  la  Marine  de  la 
Grande-Bretagne,  jointe  à  celle  des 
Provinces-Unies.    Cette  Marine  n'é- 
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xifloic  plus  en  1750.  &  voila  qu*en 
1758.  elle  a  foixanre  Vaiireaux  de 
Ligne,  avec  leurs  accompagnemens. 
On  croit  en  Angleterre  que  la  iïancc  à 
diféte  de  gens  de  Mer.  En  vingt  ans , 
Louis  XIV.  fe  donna  cent  foixantemiU 
le  Matelots  ,  enciaOes  pour  la  Marine- 
Royale.  Pourquoi  Ton  SucccfTeurdont 
les  Etats  font  plus  grands ,  cîfe  les  Su- 
jets plus  formés  à  l'obeïflance,  ne 
pourat'ii  pas  drcfler  un  pareil  rôle? 
La  PreiTe  (*)  n'a  point  lieu  en  Fran- 
ce de  la  manière  bizarre  dont  elle 
s'exécute  en  Angleterre ,  contre  la 
loi,  par  le  bénéfice  du  Gouverne- 
ment. On  n'y  force  point  les  vaga- 
bonds &  les  gens  fans  aveu  à  aller 
porter  fur  les  Vaifleaux  leur  indocili- 
té, avec  leurs  autres  vices.  Les  For- 
çats y  font  mis  à  la  chaine  fur  les  Ga- 
lères, efpéce  de  Marine  de  pure  pa- 
rade, où  le  courage  &  la  bonne  vo- 
lonté ne  font  d'aucun  fervice.     La 

Ma- 

(♦)  On  appelleainfi  l'Enrôlement  forcé  qui 
fe  fait  par  ordre  de  l'Amirauté.  ToutEnrôIeur 
qui  tue  ou  biefTe  grièvement,  en  fe  battant  pour 
la  confervation  de  fes  Recrues,  eft  pourfuivi 
çj;iminelienienc  en  rigaeur. 
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Marine-Royale  plus  utile,  &  plus 
eflimée ,  ne  veut  que  des  hommes  in* 
térefles  à  fa  gloire  &  à  fes  fuccés. 
Au  premier  ordre  du  Bureau,  tous  les 
Bateliers  des  Rivières  de  France  quit- 
tent leurs  femmes  &  leurs  enfans,  & 
vont  fous  le  Pavillon:  Les  fils  de  ces 
hommes  de  Merne  peuvent  efpérer  de 
conduire  le  Bateau  qui  fait  leur  Pa- 
trimoine ,  qu'après  avoir  fervi  trois 
ans  fur  les  Vaifleaux  du  Roi.  Ils  y 
vont  avec  Taflurance  d'une  fortune 
folide  à  leur  retour.  Au  premier  or- 
dre du  Bureau  de  la  guerre,  des  Ré- 
gi: lens  de  Troupes  de  Terre  peuvent- 
être  transformés  en  Troupes  de  Ma- 
rine. Les  Suifies  mêmes,  qui  héfî- 
tent  à  aller  au  là  du  Rhin,  fubif- 
fent  !  a  Me tamorphofe  ;  &  i Is  vont  en  A- 
fie  <Su  en  Amérique  avec  le-  Efcadres. 
En  un  mot ,  la  France  aura  des  Mate- 
lots auffi  aifémeii.  que  des  Soldats,  & 
des  uns  comme  de^  autres,  autant  que 
le  Roi  en  voudra  payer. 

On  fait  encore  acroire  au  Peuple 
Anglois  q- ?  les  Finances  de  la  Fran- 
ce font  cAn:.  le  plus  grand  défordre, 
&  que  le  Roi  à  confumé  à  Tavance 
pluueurs  années  du  revenu  de  l'Etat , 

qu'on 
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qu'on  fixe  a  cinq  millions  Sterling*. 
11  eft  inutile  d'examiner  fi  les  diffipa- 
pations  d'un  Roi  de  France ,  dans  fon 
Royaume,  apauvriflent  les  Sujets  & 
TEtat.  Mais  il  importe  d'obferver 
qu'en  1746.  tous  les  fonds  de  Tannée 
rendirent  aux  Coffres  du  Prince, qua- 
tre cens  millions  de  Livres,  ou  dix- 
neuf  millions  Sterlings.  Qu'on  fup- 
pofe  l'Etat  &  le  Monarque  endettés. 
Quelles  ne  font  pas  leurs  reflburces 
pour  fe  libérer  de  leurs  dettes ,  pour 
en  contraéler  de  nouvelles  ?  Tontines , 
Lotteries  Royales,  Rentes  Viagères, 
&c.  &c.  ce  font  des  voyes  d'amortiG 
fement  également  promptes  &  fûres. 
Elles  ont  la  confiance  des  François , 
plus  encore  celle  des  Etrangers.  Leur 
établiflement  ne  dépend  que  d'un  E- 
dit  du  Roi.  Pour  connoître  combien 
Louis  XV.  efl  éloigné  de  fe  trouver 
dans  aucun  des  embarras  où  étoic 
Louis  XIV.  au  commencement  de  la 
guerre  de  1701.  (  qu'il  foutinc  cepen- 
dant treize  années  entières,  malgré 
les  plus  terribles  revers)  ,  il  nous  fuf» 
fit  de  fçavoir  que  ce  Monarque  a 
emprunté  de  l'Etranger  plus  de  dix 
millions  fterlings ,  depuis  deux  ans. 

De 
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De  nouveaux  Billets  que  nous  ferions 
pour  la  moitié  de  cette  fomme  ,  nô 
prouveroient  que  notre  équifement: 
au  lieu  que  ces  emprunts  font  preuve 
de  la  richefle  réelle  &  du  crédit  de 
notre  ennemi.  Ses  Créanciers  enten- 
dent trop  bien  leurs  intérêts ,  pour  lui 
confier  pareille  fomme ,  s'ils  ne  vo- 
yoient  leurs  furetés  pour  le  rembour- 
femenî;.  Ces  dix  Millions  fterling, 
qu'il  a  reçus  de  l'Etranger ,  lui  laiffenc 
pareille  fomme  en  réferve  dans  fes 
Etats ,  pour  fes  befoins  futurs. 

Sur  cet  expofé ,  penferons  nous  que 
l'Angleterre  doive  fe  promettre  de 
lafler  ,  d'épuifer  ,  d'acabler  ,  cette 
Puiflance  rivale ,  en  lutant  de  pair 
avec  elle?  Penferons  -  nous  qu'ayant 
acquis  l'Empire  de  la  Mer ,  nous  le 
puiffions  garder  longues  années  en 
dépit  d'elle?  Il  n'eft  pas  néceflaire 
d'entrer  dans  les  détails  du  parallèle 
.  pour  rendre  l'illufion  [évidente.  Nous 
en  fentons  afles  ,  pour  nous  dire  à 
nous  mêmes,  que  la  France  ne  don- 
na-t-elle  qu'une  moitié  de  fes  foins, 
&  de  fes  revenus  ,  au  rétabliffement 
de  fa  Marine,  elle  n'a  befoin  que  de 

'  per- 
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perfifter  dans  lîe  deflein  de  la  rétablir  5 
pour  la  mettre  dans  quelques  années 
en  égalité  avec  la  Marine  Britanni- 
que. Nous  ne  connoiflbns  pas  en- 
core tous  Tes  avantages,  &  tous  nos 
desavantages  à  cet  égard.  Si  j'avois 
i.  parler  dans  ces  aflemblées  de  Côt* 
terie,  où  le  zélé  patriotique  efl:  obli- 
gé de  s'accommoder  au  préjugé,  &  à 
•la  paflîon  du  plus  grand  nombre,  je 
décrois  craindre  que  des  vérités,  re- 
cueillies pour  guérir  de  Fune^  &  pour 
redrefler  Tautre ,  au  lieu  de  convain- 
cre &  de  perfuader ,  n'indifpofaflent 
contre  moi  des  hommes  accoutumés 
il  profcrire  tout  ce  qui  heurte  leur 
féfntiment.  Maïs  dans  cette  î^ugufte 
Compagnie, où r Amour  du  vrai  anime 
la  difpùte,  &  où  les  opi  hion  s  les  plus  har- 
diei  laiflent  toujours  refpe6î:er  finten- 
'  tion  àù  leurs  fauteurs ,  je  dois  m*expK- 
iûtierfàns  déguifement  &  fans  inquiétu- 
de. Ainlî  que  dans  le  Sénat  de  Rome 
'on  pouvoit  redouter  les  forces  de  Car- 
Ihage  &  les  talens  d*Annibal,  on  peut 
;îci  mefurer  le  pouvoir  &  les  reflbur- 
çes  de  la  France,  fans  fe  rendre  iuf- 
|)eft  de  haïr  fa  patrie  ^  ou  de  défef- 
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pérer  d'elle.  Le  peuple  Angloîs  n'eft 
point  de  ceux  que  la  connoiffiince  de 
leur  ennemi  décourage;  &  fes  Con- 
du6leurs  fe  reprocheroienc  éternelle- 
ment de  l'avoir  égaré  par  condefcen* 
dance. 

Cefl:  à  ces  derniers  que  j  ofe  dî-  J^5' 
re,  que  fi  J'Empire  de  la  Mer  étoitj;^^^;* 
une  acquifition  eflentielle  pour  TEm- Mer,  & 
pire  du  Commerce,   nous  n'aurions  du  Com- 
d'efpérances  fur  celui-ci  ,   qu'autant °Î5^^5» 

*^ ,,.     ,.^,  1  '    ^  .eft  plus 

que  1  indiference  de   notre   ennemi aifé  à  ac- 
nous  en  laifleroit:    c'eft  à  eux  que  quérir, 
j'ôfe  annoncer  qu'une  guerre  de  Mer^  P'"s 
continuée  plus  long-tems  fur  le  ^^-conÇet- 
me  plan,  avec  les  plus  heureux  fuc- ver, pour 
ces,   produira  néceflairement  rafFoi- 'a France 
bliflertient  de  notre  Marine ,  &  la^ÎA^^i^"'^ 
diminution    de    notre    Commerce  :     "^  ^" 
c'efl:  à  eux  enfin  que  j'ôfe  offrir  pour 
démontré,  que  cet  Empire  de  la  Mer 
&  du  Commerce  ,    dont  le  Peuple 
Anglois  fait  fa  chimère  favorite,  h*à 
jamais  été ,    &   ne  peut  jamais  être 
pour  lui  qu'une  chimère ,  tandis  que 
fa  pofleffion  eft  dans  Tordre ,  &  dans 
la  nature  des  chofes ,  pour  notre  ett^ 
nemi,  fi  nous  avons  le  malheur  qu'u- 
ne 
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ne  fage  politique  &  une  bonne  admi^ 
niftration ,  concourent  chés  lui  pour 
ce  grand  intérêc*  '       • 

Dans  Tordre  politique  ^  aînfi  que 
dans  l'ordre  naturel,  tout  efl  relatif. 
Le  puiflanc  n'efl:  puiflant,  le  foible 
n'eft  foible ,  que  par  comparaifon  à 
plus  foible  9  ou  à  plus  puifTant  que 
lui.  Peut-être  n*y  a  t- il  jamais  eu 
d'Etat  qui  ait  touché  de  tous  côtés  à 
fes  bornes ,  &  rempli  exaélement  la 
fphére  qui  lui  étoit  affignée.  Mais  il 
n'en  efl  point  qui  n'ait  fa  fphére  & 
&  fes  bornes,  au-delà  defquelles  l'arc 
qui  peut  l'étendre,  ne  fçauroit  lè 
maintenir.  Le  chef  d'œuvre  des  ha- 
biles politiques  efï  de  le  conduire  à 
fon  Apogée,  fans  aucune  die  ces  fe- 
coufles  qui  endommagent  les  reflbrts  ; 
&  de  l'y  conferver,  fans  violenter  au- 
cune des  forces  mouvantes.  Faifons 
l'aplication  de  ces  principes  géné- 
raux. La  lïtuation  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  la  fertilité  de  fes  terres ,  le 
courage ,  le  nombre  ,  &  Findufirie  de 
fon  Peuple,  fesLoix,  fon  Gouverne- 
ment ,  l'ont  formée  pour  un  grand 
Commerce.  Mais  elle  eft  formée 
:  f   *  pouT 
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pour  un  Commerce  inférieur  à  celui 
d'un  autre  Etat  d'une  plus  grande  éten* 
due,  d'une  fcrtilké  à  peu  près  égale, 
d'un  peuple  aulTi  courageux,  aulfi  induf- 
trieux ,  &  plus  nombreux,  gouverné 
par  des  loix  favorables ,  &  litué  plus 
avantageufement,  pour  le  Commerce 
&  la  Navigation.  Les  Fabriques  & 
la  Marine  de  l'Angleterre  ont  leur 
accroiffement  fixé  dans  le  nombre  de 
fes  Artifans  &  de  fes  Gens  de  Mer. 
L'encouragement  étant  fupofé  égal 
dans  les  deux  Etats ,  celui  qui  aura 
plus  d'Artifans  &  de  Gens  de  Mer , 
doit  bientôt  laifler  l'autre  fort  loin 
derrière  lui  ;  &  l'égale  fertilité  de  fes 
terres ,  qui  font  d'une  plus  grande  é- 
tendue,  doit  lui  permettre  une  plus 
grande  exportation  de  fes  danrées 
chés  l'Etranger ,  doit  lui  faire  lier  & 
foutenit  des  correfpoodances  plus 
vaftes. 

Si  tous  deux  s'apliquent  également 
k  tirer  parti  de  leurs  avantages ,  ils 
peuvent  arriver  l'un  &  l'autre  à  leur 
non  plus  ultra  :  mais  l'un  beaucoup 
avant  l'autre  ,  &  fi  la  jaloufie  vient 
k  fe  mettre  entr'eux  :  fi  la  carrière  où 

F  ils 
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ils  font  encrés  efl:  telle  j  qu'elle  ne  les 
puifle  contenir  tous  deux  ;  fi  la  force 
doit  décider  lequel  abandonnera  la 
place  à  l'autre ,  il  efl  inconteftable 
que  l'avantage  d'être  de  pie  ferme 
adofle  à  fon  but,  ne  fera  que  rendre 
un  peu  plus  longue  la  réfiflance  de 
celui-là  ,  fon  épuifement  plus  com- 
plet ,  &  le  premier  pas  qu'il  fera  pour 
la  retraite ,  plus  voifin  d'une  fuite  & 
d'une  déroute  entière. 

L'heureufe  liberté  qui  eft  Tame  du 
Gouvernement  Britannique  ,  n'eft 
point  on  bien  pur,  &  fans  mélange, 
pour  la  Nation.  Tout  Anglois  veut 
avoir  part  à  l'opulence  générale. 
Mais  il  veut  en  homme  libre  y  con- 
tribuer à  fa  manière.  Marchand  , 
Artifan ,  Laboureur,  par  fon  choix, 
il  faut ,  pour  en  faire  un  homme  de 
Mer ,  que  fon  goût  le  décide  en  fa- 
veur de  la  Navigation;  &  les  defa- 
grémens  ,  les  périls  mêmes  du  mé- 
tier ,  ne  font  que  trop  d*impreflîon 
fur  les  plus  courageux*  La  dificulté 
que  nous  avons  à  trouver  des  Equipa- 
ges, tant  pour  la  Marine  Marchan- 
de ,  que  pour  la  Marine  Militaire , 

BOUS 
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nous  avertie  que  toutes  deux  font  à 
leur  période  de  grandeur  La  cherté 
de  la  main  d'œuvre  ,  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  augmente  beaucoup  au- 
delà  de  la  progreflion  de  l'opulence 
réelle,  nous  dit  pareillement  que  nos 
fabriques  ne  peuvent  plus  croître. 
L'achat  que  nos  Marchands  font  en 
France ,  des  Draps  de  Carcaffone ,  qu'ils 
eftampent  enfuite  de  la  marque  d'An- 
gleterre, pour  les  porter  dans  le  Le- 
vant; les  l'raittes  qu'ils  font  des  grains 
du  Nord  pour  le  Portugal  &  l'Efpagnej 
prouvent  que  nous  n'avons  pas  aflesdé 
notre  propre  fond  pour  le  fond  de  notre 
Commerce.  Si  lesArmemensnéceflai'- 
respoùr  protéger  &  défendre  ce  grand 
Commerce  font  plus  difpendieux ,  qu'il 
n'eft  lucratif:  peut  on  fe  cacher  que  la 
guerre  nous  tenant  long-tems  dans  ce 
bilan  inégal ,  fes  heureux  fuccès  n'emr 
pécheront  point  que  chaque  année  hé, 
groflîfle  notre  perte  ?  Il  n'y  a  plqs  à 
raiîonnet  fi  les  opérations  de  la  guer» 
re  de  Mer  vetioient  à  trahir  nos  efpé- 
rances:  notre  ruine  ^  &  la  fupériori^ 
té  de  notre  ennemi ,  font  des  fuites  iri*- 
évitablês  de  noç  difgraces.  Mais  hônê 
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fupQfons  nos  Amiraux  maitres  de  la 
Mer  ;  &  nous  obfcrvons  feulement 
que  la  fupériorité  de  notre  Marine 
ne  fait  que  conferver  notre  Commer- 
ce, fans  laccroître  ,  puifqu*il  n'eft 
plus  fufceptible  d'accroifTement. 

Le  préjugé  iroit-il  jufqu'à  nous  faire 
croire  que  nous  di6lerons  la  Paix  à  la 
France,  comme  fit  Rome  à  Carthage; 
&  que  nous  fixerons  à  Louis  XV.  le 
nombre  &  le  port  des  VaifTeaux  qu'il 
poura  avoir  ?  Si  nous  n'en  fommes  pas  â 
cet  excès  de  préfomption ,  nous  avoue- 
rons que  nos  fuccès  n'empêcheront 
point  la  France  de  faire  continuer  le 
travail  dans  fes  Chantiers ,  &  de  met- 
tre perpétuellement  de  nouveaux 
Vaifleaux  à  l'eau  dans  fes  Ports  :  nous 
avouerons  qu'après  la  guerre  la  plus 
heureufe ,  il  nous  faudra  conferver 
notre  Marine  fur  le  pié  où  elle  eft  a- 
préfent ,  qui  eft  le  plus  haut  où  nous 
la  puiffions  porter.  J'accorderai  qu'il 
faudra  à  la  France  cinq  à  fix  ans  d'un 
travail  ftérile,  pour  fe  mettre  en  état 
d'ôfer  faire  tenir  la  mer  à  fe$  Efca- 
dres  devant  les  nôtres.  J'ajouterai 
que  la  conftance  du  Roi  à  pouiTer .  ce 

grand 
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grand  ouvrage,  aura  épuifé  Tes  Cof- 
fres; &je  ne  prendrai  point  avanta- 
ge des  frais  de  ces  cinq  à  fix  ans, 
pour  l'entretien  de  notre  puiflante 
Marine. 

Les  Efcadres  Françoifes  entreront 
enfin  en  aftion.  Plus  Je  Commerce  fera 
alors  languiffant  &  abatu  en  France, 
plus  &  plutôt  le  fruit  des  opérations 
de  ces  Efcadres  fe  fera  fentir  dans 
tous  les  Ordres  du  Royaume.  On  y 
oubliera  ces  débourfés  gratuits  de  fix 
ans  ;  &  on  s'animera  à  de  nouveaux , 
dont  les  retours  fe  montreront  pro- 
chains. Le  nombre  du  Peuple  en 
France  étant  triple  de  celui  de  la 
Grande-Bretagne,  TefiTor  des  Fran- 
çois peut  être  triple  du  nôtre,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs ,  pour  les  Arts, 
pour  le  Commerce ,  &  pour  la  Navi- 
gation. Il  eft  évident  qu'ils  ne  tar- 
deront pas  à  être  fur  même  ligne, 
que  nous  à  notre  but ,  dans  la  carrière. 
Que  fera-ee  enfuite ,  conféquemmenc 
aux  autres  avantages  que  la  France  a 
fur  la  Grande-Bretagne? 

La  chute  du   Siftême  de  Law  a 
profçrit  pour  toujours  en  France  les 
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fimboles  idcels  des  métaux.  L'heu- 
reufe  nccelïîcc  d'y  faire  de  l'or  & 
de  l'argent  l'unique  ^'nflrument  du 
Commerce ,  y  tiendra  le  prix  de 
la  main  d'œuvre  en  proportion  a- 
vec  les  progrefïions  de  l'opulen- 
ce réelle  :  la  quantité  des  hom- 
mes empêchera  la  rareté  des  Ou- 
vriers: l'autorité  toute  -  puiflante  du 
Souverain  marquera  fa  deflination  h 
chaque  clafie  du  Peuple.  Le  Com- 
merce intérieur  croiflant  en  même- 
tems  que  le  grand  Commerce  ,  les 
Rivières  recouvriront  d'un  plus  grand 
nombre  de  batteaux  ;  &  cette  efpéce 
finguliére  de  Commanderies  étendra 
la  pépinière  des  Matelots,  &  la  ref- 
fource  de  l'Etat  dans  les  Vétérans, 
L'apas  des  richefles  ,  foutenu  d'un 
Edit  du  Prince  contre  le  préjugé  Go- 
thique, attirera  fur  les  Vaifleaux  cet- 
te prodigieufe  quantité  de  pauvre  No- 
bleffe ,  qui  va  chercher  fa  fubfiftance 
dans  les  armées.  Cette  prétieufe  chi- 
înére ,  le  reflbrt  le  plus  réel  du  cou- 
rage ,  I'honneur  lui  fera  de  la  cer- 
titude du  péril  une  raifon  de  plus  pour 
•çmbraiTcr  cette  vocation.  Aucun  Na- 
1  '  vire 
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vire  Marchand ,  fi  petit  qu'il  foit ,  ne 
peut-être  conduit  que  par  un  homme 
qui  aura  fervi  trois  ans  dans  la  Mari- 
ne Royale.  Le  nombre  des  Navires 
Marchands  augmentera  avec  la  fure- 
té que  leur  procureront  les  Efcadres, 
&  à  mcfure  que  les  communications 
feront  facilitées ,  que  les  correfpon  « 
diinces  s'étendront  &  s'affermiront. 
Voilà  que  s'élargira  de  plus  en  plus  une 
route  à  la  fortune,  &  une  voye  à  l'é- 
mulation ,  pour  cette  clafle  mitoyen- 
ne du  Tiers -Etat,  qui  n'ofe  préten- 
dre au  commandement,  &  qui  ne 
veut  pas  fe  condamner  à  toujours  o- 
béïr.  Si  l'on  compte  pour  quelque 
chofe  ces  eflains  de  François  Défer- 
teurs ,  Fainéans,  &  Vagabonds ,  qui 
infe6lent  les  diférens  pays  de  l'Euro- 
pe, &  dont  un  û  grand  nombre  va 
dans  les  Indes  Hollandoifes  expofer 
une  vie  que  l'indigence  leur  rend  à 
charge:  11  dis -je  on  compte  pour 
quelque  chofe  ce  fuperflu  d'un  peuple 
nombreux  ,  que  de  fages  réglemens 
peuvent  retenir  dans  le  Royaume , 
qu'une  indulgence  éclairée  peut  y  ra- 
peller ,  &  qu'une  œconomie  attentive 
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peut  y  occuper  fans  contrainte:  quel 
fond  inépuifable  de  recrues  pour  les 
Arts,  pour  le  Commerce,  &  pour  la 
Marine? 

Les  Tréfors  de  l'Etat  font  entre  les 
mains  du  Prince  ,  qui  toujours  maitre 
d'en  difpofer  à  fon  gré ,  n'efl  refpon- 
fable  qu'à  foi-même  de  la  portion  qu'il 
en  veut  confier  à  un  Artifte ,  dont 
les  facultés  font  trop  au-deflbus  de 
fes  talens  ;  &  qui  en  Angleterre  pri- 
veroit  le  pays  de  la  moitié  de  fon  in- 
duflrie ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  aiTés 
riche  pour  la  mettre  toqte  entière  en 
valeur.  .  , 

La  quantité  du  Peuple  qui  efl  en 
France,  la  fertilité  &  l'étendue  de  ce 
Koyaume ,  &  là  certitude  du  décri  qui 
empêchera  toujours  d'aflbcier  le  papier 
aux  Efpéces  d'or  &  d^argent ,  don- 
nent aux  François  un  terme  trois  à 
quatre  fois  plus  long  qu'à  nous ,  pour 
porter  leur  Commerce  à  fon  Apogée. 
Si  nous  revenons  à  les  troubler ,  par  u- 
jie  féconde  guerre,  dans  leur  marche 
bien  compaffée  vers  ce  terme,  nous 
en  ferons  alors  où  nous  en  fommes 
préfenteiiient:  la  fupériorité  de  notre 

Mari- 
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Marine ,  fi  elle  a  lieu  encore  ,  nous 
mettra  en  perte ,  parcequ*elle  ne  fera 
que  conferver  fans  accroitre  ;  tandis 
que  les  François  ne  floteront  qu'entre 
le  plus  ou  le  moins  de  gain  ,  parce- 
que  les  profits  de  leur  Commerce  fur- 
paflèront  les  frais  de  fa  proie6lion  & 
de  fa  dépenfe:  parceque  leur  Marine 
Militaire  fe  nourrira  elle-même  de  fes 
opérations.  Lorfqucles  forces  de  Mer 
font  bien  mefurées  fur  l'efpéce  d'e- 
xiftence  ,  particulière  à  TEtat  ;  elles 
iront  point  Tinconvénient  des  forces 
de  Terre,  qui  amaigriflent  le  Corps 
qu'elles  confervent.  Ces  dernières 
confument  toujours  ;  &  même  en 
tems  de  guerre  ,  où  les  avantages 
remportés  fur  l'ennemi  font  fuivjs 
d'une  grande  part  à  fes  dépouilles ,  les 
armées  viètorieufes  tirent  à  peine  de 
leurs  opérations  û  brillantes ,  de  quoi 
fournir  à  leurs  dépenfes  extraordinai- 
res. C'efl:  ce  que  nous  pouvons  voir , 
en  ouvrant  les  Regîtres  de  la  Cham- 
bre, de  1704.  à  1713. 

La  Marine  Militaire  ^he  au  con-^ 
traire  fon  aliment  d'elle-même,  foie 
par  les  déprédations  qui  doivent  tour^ 
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ner  au  profit  de  l'Etat,  foit  par  Ta- 
croifîement  &  les  facilités  qu'elle  pro- 
cure au  Commerce,  tant  pendant  la 
guerre  que  pendant  la  Paix,  Sous  le 
Règne  de  Louis  XIV.  les  Courfes  des 
riibuftiers  ,  &  les  Armemens  de  Dun- 
kerque  &  de  St.  Malo ,  ont  payé  la 
moitié  des  guerres  de  Mer  ;  &  Tes 
Efcadres  auroient  ciré  le  refle  de  leurs 
propres  opérations ,  s'il  n'avoit  pas 
eu  en  tête  deux  Puiflances  qui  mar- 
éhoient  auflî  rapidement  vers  leur  ac- 
Croiflement,  que  lui  vers  fa  décaden- 
ce. 

Aurions  nous  oublié  cet  avantage 
que  notre  Ennemi  tient  de  la  (itua- 
tion  de  fes  Etats?  Avec  le  fecours  de 
quelques  Efpions  éparpillés  dans  nos 
Ports ,  il  eft  à  portée  de  nous  préve- 
nir partout  oîi  nous  voulons  porter 
nos  coups.  Une  partie  de  fa  Marine 
à  l'eau  dans  la  Méditerrannée ,  peut 
y  faire  fon  expédition ,  avant  que  l'a- 
vis du  projet  foit  venu  jufqu'à  nous, 
Ses  VaifTeaux  frais  de  çarêiie ,  &  re- 
nouvelles d'Equipages,  y  trouvent  les 
nôtres  déjà  fatigués  de  la  Mer,  & 
dans  le  befoin  d'être  avitaillés.    Des 
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Tours  de  Dunkerque,  il  peut  comp* 
ter  les  Voiles  qui  forcent  de  la  Tami- 
fe ,  &  affurer  le  fuccès  de  fon  atta- 
que avant  que  de  la  réfoudre.  Il  peut 
s'en  tenir  partout  ailleurs  à  une  défen- 
iive  continuelle,  méfurant  fes  moyens 
de  réfiftance  fur  nos  moyens  d'atta- 
que ,  toujours  à  temps  de  venir  à  nous 
quand  îl  aprend  comment  nous  allons 
à  lui,  &  ne  rifquant  tien  de  plus  que 
d'être  oifif  pendant  que  noUs  nous 
confumons  inutilement.  Que  nous 
produifent  les  blocus  de  Brefl?  Sou- 
vent nous  y  perdons  autant  de  Mon- 
de que  dans  le  combat  le  plus  meur- 
trier ;  &  notre  Ennemi  exerçant  traîi- 
quilement  fes  Matelots  dans  fon  Port, 
obtient  ce  qu'il  pouroit  fouhaiter  de 
mieux,  fi  fon  Efcàdre  avoir  mis  en 
Mer  :  il  nous  force  à  lui  quitter  la 
JVIer,  ou  à  acheter  auffi  cher  une  fé- 
conde fois  l'honneur  de  ne  point 
combattre  avec  des  forces  fupërieures. 
Que  nous  lui  euffions  laifle  mettre  fon 
Efcadre  au  large,  &  qu'après  un 
grand  combat  la  Viftoire  eût  été  in- 
décife  ;  du  moins  nous  lui  aurions 
fait  la  moitié  de  la  peur  &  du  pé- 
ril... 
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ril.  .  .  Mais  je  ne  fens  que  trop  le 
faux  de  ce  raifonnemcnt.  Nous  fe- 
rions trop  heureux,  fi  nous  pouvions 
le  mettre  en  égalité  de  rifque  avec 
nous.  Il  peut  f^avoir  la  deflinacion 
de  nos  Flottes,  avant  qu'il  lui  faille 
marquer  la  leur  à  fes  Efcadres.  Il  cal- 
cule fur  la  direftion  de  nos  Forces ,  no- 
tre endroit  foible  ;  &  il  a  foption  ou 
d'aller  défendre  ce  que  nous  allons 
attaquer ,  ou  de  venir  attaquer  ce  que 
nous  ne  femmes  plus  à  portée  de  dé- 
fendre. Quoi  !  cette  Marine  de  Fran- 
ce apeine  fbrtie  de  fon  néant,  nous 
tient  en  inquiétude  pour  l'Angleterre 
die  même?  Cette  Marine  de  Fran- 
ce, loin  d'être  écrafée  par  notre  Ma- 
rine fupérieure ,  fe  forme  &  s'accroit 
au  fort  de  la  guerre  V  Elle  tient  toute 
la  nôtre  en  aôion,  elk  attend  avec 
impatience,  elle  hâte  avec  autant 
d'ardeur  que  de  confiance ,  le  moment 
d'y  entrer  .à  fon  tour  ;  &  nous  croïons 
q\j^  nous  fuffifons  feuls  à  fa  ruine  I 
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JE  n'ofe  anticiper  fur  le  de'cret  de     j^^ 
cette  augufte  Aflemblée ,  &  loiier  Examen 
avant  fon    aveu,   des    Politiques  des  Vues 

dont  elle  a  noté  la  conduite,  &  qu'il ?^f5  l?^ 
»         •     ^      »'    1,     1       '1  V»    conduite 

n  apartient  qu  a  elle  de  relever.    Ce-  jg  i'^^- 

pendant  ces  hommes  décriés  avoient  cien  Mi« 
parfaitement  connu  notre  ennemi  jniftérc. 
&  à  juger  de  leur  plan  par  leurs  pre- 
mières opérations ,  on  doit  regarder 
comme  un  malheur  la  fermentation 
qui  Ta  fait  rejetter ,  avec  leurs  perfon- 
nes.  Peut-être  bien  que  le  préjugé 
leur  cachoit  encore  une  partie  de  no§ 
defavantages.  Mais  du  moins  ils  fen- 
toient  que  les  forces  Britanniques  fuf- 
fent  elles  phis  grandes*,  la  prudence 
exigëoit  de  ménager  les  eSbrts  de  h 
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Nation ,  &  de  lui  rendre  la  fupdrîorî- 
té  plus  certaine  &  moins  difpendieu- 
fe ,  en  lui  donnant  des  féconds.  Les 
événemens  de  la  guerre  font  varia- 
bles ;  &  un  Etat  bien,  gouverné ,  ne 
fe  met  jamais  ,qi|e  malgré  lui,  dans  la 
terrible  alternative  d'acabler  fon  en- 
nemi ,  où  d'en  être  acablé. 

■^Le  prochain  rétabliflement  de  la 
Marine  de  France  nous  paroiffoit  a- 
lors  auflî  dangereux ,  qu'il  nous  le  pa- 
roit  maintenant  ;  mais  on  n'avoit  pas 
befoin  que  d'infrutlueufes  tentatives 
vinflent  convaincre  qu'on  ne  Tenapé- 
cheroit  point,  en  s  y  opofant  direète- 
inent.  On  en  voyoit  le  projet  for- 
mé par  la  Cour  de  Verfailles,  com- 
me un  torrent  déjà  dans  fa  courfe, 
dont  là  digue  qui  le  heurteroit  de 
front ,  ne  feroît  que  redoubler  Timpé- 
tuofité ,  tandis  que  des  Eperons  en 
oblique  j  &  des  faignées  latérales ,  qui 
le  preflent ,  &  qui  le  divifent ,  le  ré- 
dulfent  presque  à  rieri.  Bien  éloig- 
nés de  méprifer  uii  ennemi ,  qui  ne 
fut  jamais  méprifable,  même  lors  de 
fes  plus  grandes  difgraces,  nous  ju- 
geâmes ^ue  nous  devions  nous  faire 
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arme  d'^  tout  contre  lui,  &  que  le 
temps  étoit  venu  de  demander  aux 
autres  Puiflances  de  l'Europe ,  la  re- 
connoiflance  de  ce  que  l'Angleterre  à 
fait  pour  elles ,  dans  les  deux  dernières 
guerres  de  ce  Siècle  :  de  ferrer  par 
les  fervices  que  la  Grande-Bretagne 
recevroit  d'elles,  les  liaifons  fi  bien 
formées  par  les  fervices  qu'elles  en 
reçûrenté  , 

Mais  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des 
affaires  fe  tinrent  trop  furs  de  cette 
reconnoiflance  de  nos  anciens  Alliés; 
&  fans  penfer  que  mille  contretemps 
pouvoient  la  gêner ,  la  captiver ,  ou 
la  forcer  même  à  fe  démentir^  & 
que  cependant  elle  étoit  abfolument 
nécelTaire  ;  ils  agirent  avant  que  d'en 
avoir  parole  ,  comme  ils  auroient  fait 
s'ils  en  avoient  eu  les  arrhes  :  ça  été 
là  leur  grande,  &  peut-être  leur  uni- 
que faute. 

L'Ennemi  fut  furpris  par  de  fubî- 
tes  répreflailles  fur  Mer.  La  moi- 
tié de  fes  vieux  Matelots  fût  amenée 
dans  nos  Prifons:  nous  comptions 
bloquer  tous  les  Ports  de  France ,  cou-' 
per  tous  les  Navires  de  cette  Courons 
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ne  qui  étoient  eft  retour,  &  découra- 
ger fes  Marchands  par  des  pertes  ir- 
réparables ,  en  même  temps  que  fes 
Armateurs  par  le  defefpoir  du  fuccès. 
Ma*'  il  falloit  ne  pas  lui  laifler  le 
temi.3  de  revenir  de  cette  furprife. 
Au  même  moment  que  nous  frapions 
notre  premier  coup,  fes  ennemis  & 
fes  jaloux,  ralliés  pour  notre  querelle, 
dévoient  Tallarmer  pour  toutes  fes 
frontières ,  &  lui  groflîr  tellement  un 
péril  préfent,  qu'il  ne  pût  vaquer  à 
autre  chofe  qu  a  le  répoufler.  La  fu- 
périorité  de  notre  Marine  étoit  alors 
un  inftrument  vièlorieux  de  notre 
reflentiment  &  de  notre  vengeance, 
elle  faifoit  une  puiffante  diverfion  en 
faveur  de  nos  Alliés.  Des  defcentes 
auroient  jette  la  terreur  fur  toutes  les 
Côtes,  qui  n'auroient  été  gardées  que 
par  des  Milices.  Peut  -  être  nous  fe- 
rions nous  établis  dans  quelqu*autre 
Calais;  ou  du  moins  pour  nous  obli- 
ger au  rembarquement ,  la  Cour  de 
Verfailles  auroit  dû  renverfer  tout  fou 
difpofitif  pour  la  guerre  de  Terre , 
rapeller  des  Troupes  réglées  de  def- 
fusla  frontière,  &  faire  des  brèches 
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d'un  côté,  pour  en  boucher  d'un  au*- 
tre.  Dans  cet  état  de  Crife ,  notre 
ennemi  n*auroit  eu  ni  Je  pouvoir ,  ni  la 
hardijfle,  de  s'apliquer  à  des  améliora* 
tions  intérieures  difpendieufes  :  il 
n'auroic  point  penfé  à  envahir  aii 
loin,  trop  heureux  de  hâtef  par  les 
plus  grands  efforts  la  Négociation 
d*uft  nonveau  Traité ,  confirmatif  & 
explicatif  des  anciens. 

On  en  voulut  venir  à  la  grande  opé- 
ration ,  immédiatement  après  avoir  en- 
gagé Taffaire.  Maison  y  reconnut  dés 
difficultés ,  auxquelles  on  n'a  voit  pas 
fait  attention  auparavant.  La  Couf 
de  Vienne  &  la  Cour  de  Berlin  étoient 
réciproquement  en  défiance;  &  cha- 
cune  croyoit  que  l'autre  faifiroit  la 
première  occafion  d'une  rupture,  pout 
changer  les  anciens  Traités ,  ou  poUf 
les  étayer  par  de  nouveaux.  La  pro- 
pofitioii  d'une  Alliance  offeiîfiv'e  con- 
tre la  France ,  étoit  extrêmement  déli- 
cate à  faire  à  l' Impératrice-Reine  ^  qui 
voyoit  dans  fon  Voifin  bien  armé ,  un 
Allié  des  François  prêt  à  faire  divef- 
fion  en  leur  faveur.  Cette  Princefle, 
avant  que  de  s'enga;ger  avec   ttous  ^ 
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devoit  voir  la  partie  bien  liée;  & 
nous  avions  compté  fur  elle,  pour  la 
faire  goûter  aux  autres.  Dans  cet 
embarras,  on  s'adrefla  à  l'Impératrice 
des  Rufiîes.  L'intelligence  des  deux 
Cours  Impériales  étoic  parfaite;  on 
pouvoit  s'aflurer  de  gagner  l'une  par 
l'autre.  L'inquiétude  n'étoit  que  fur 
les  longueurs ,  qui  furent  efFe6live- 
mentj  Técuëil.  L'Impératrice  des  Ruf- 
Ces,  s'étant  rendue  aux  raifons  &aux 
efpérances  qui  lui  furent  présentées, 
le  Négociateur  Anglois  les  produifoic 
à  Vienne  avec  la  puiflante  recomman- 
dation de  la  Cour  de  Petersbourg  ;  <& 
il  auroit  volontiers  garanti  leur  heu- 
reufe  irapreffion.  . . 

Mais  cet  Ennemi  que  nous  avions 
annoncé  concerné,  abattu,  &  fans 
autre  reflburce  que  notre  modération , 
le  Peuple  Anglois  le  jugea  afles  redou- 
table, pour  mériter  que  nous  fûffions  à 
lui  avec  toutes  nos  forces;  &  Londres 
fui  vie  bientôt  par  les  Provinces ,  ne 
comprenant  pas  les  rapor  ts  d'une  guerre 
en,  Allemagne  avec  une  guerre  en  A- 
mérique ,  cria  contre  les  Subfides  E- 
trangers ,  qu  elle  crut  un  argent  déro- 
bé 
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bé  au  principal  intérêt  de  la  Nation. 
Le    cri  d'épargne  que   nous  aurions 
bien  fait  de  méprifer,  &  que  peut- 
être  un  profond  mépris  auroit  fait  tom"*» 
ber,  devint  une  clameur  générale.  La 
Nation  jugera  un  jour  les  motifs  de 
ceux  qui  l'apuierent.     Quels-qu'ils  a- 
yent  été ,  ils  s'en  firent  une  arme  vie- 
torieufe  ;  &  le  Gouvernement  obligé 
de  marchander,  avec  une  irréfolutioil 
indécente,  la   féconde    Alliance   qui 
devoit  donner  de  Taftivité  à  la  pre- 
mière ,  manqua  l'union  des  deux  Im- 
pératrices à  la  Grande-Bretagne ,  con- 
tre   la    France.      Cette    importante 
confœdération   étoit  d'un  fi   fâcheux 
préfage  pour  notre  ennemi,  que  le  Roi 
de  Prurie ,  l'unique  Allié  qu'il  put  ef- 
pérer,  jugea  qu'il  lui  rendroit  un  bon 
office,  en  lui  ôtant  la  penfée  de  venir 
heurler  les  Confédérés.     Ce  Monar- 
que, le  plus  habile  qui  ait  janiais  été 
à  prendre  fur  le  champ  fon  partie  ne 
iriécontîuE  point  l'intention  des  trois 
Cours.  La  proteftation  Ru[îienne,dô 
fe  contenter  de  500-000.  fS.  Sterl.  fora- 
ine beaucoup  au  deflbus  de  celle  qu'e- 
xige  l'enwetien  de  cinquante  rrîfillé 
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hommes  en  Campagne ,  la  proteflation 
de  s*en  contenter  parceque  Ton  Armcc 
r/entreroit  pas  pl-.iiôten  adlion,  qu'el- 
le feroit  en  pays  Ennemi  „  cette 
proteftation  ,  dis  je  ^  avcrtifFoic  fa 
Majeflé  Prufficnne  ,  que  les  Alliés  de 
TAngleterre  lenvelopoicnt  dans  la 
ruine  de  la  France  qu'ils  promettoknt. 
Mais  le  Monarque  cacha  adroitemenr 
robfervation  ;  &  feignant  de  les  en  croi- 
re fur  leurs  viies  par  raport  à  la  tranqui- 
lité  de  l'Empire  ,  il  s*ofFrit  pour  partie 
principale  dans  le  louable  deflein  de 
maintenir  TAllemagne  en  Paix.  La 
Négociation  eut  elle  réuflî  également 
avec  les  deux  Cours  Impériales,  ce 
feul  coup  de  la  politique  du  Roi  de 
Prufle  nous  en  faifoit  manquer  le 
fruit.  Il  falloit  l'admetrre  dans  la  con- 
fédération ,  ou  refufer  de  l'y  recevoir. 
Dans  le  premier  cas ,  l'Allemagne  ref- 
toit  en  Paix  :  les  Etats  de  Clêves  au- 
roient  fait  rempart  à  l'Eleftorat  de 
Hannovre  ;  &  la  France  jouiflanc  du 
prétexte  de  la  confédération ,  tournoie 
fans  didraélion  tous  fes  foins,  &  tou- 
tes fes  forces ,  fur  fa  Marine  &  fur  ïqi 
|>ofleffions  d'Amérique.     Si  les  con^- 
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fédérés  avoienc  refufé  d'admettre  Sa 
Maj.  Pruflienne  dans  leur  union,  ce 
Monarque  fe  tenoit  pour  die  qu'ils  lui 
en  vouloient.  11  \qs  prévenoit  en 
Campagne, avec  cette  célérité  qui  lui 
ell  particulière;  &  il  auroit  peut-être 
diflTipé  l'orage  ,  avant  qu'il  fe  fut  tout 
à  fait  formé.  Le  plan  auroit  échoué  par 
les  obflacles  du  dehors ,  fi  les  obtlacles 
du  dedans  n'étoient  pas  venus  le  traver- 
fer.  C'eft  furtout  en  politique  que  le 
temps  efl  prétieux.  Lorfque  nous 
voudrons  examiner  notre  conduite 
depuis  deux  ans,  nous  trouverons  que 
notre  Hiftoire  ne  fournit  point  d'épo- 
que plus  fertile  que  celle  -  ci ,  en  fau- 
tes de  cette  nature. 

Au  cri  d'épargne  des  prétendus  Pa- 
triotes ,  le  Gouvernement  comprit 
que  la  Cour  de  Vienne  ne  tarderoit 
pas  à  retirer  !a  Cour  de  Petersboarg 
de  Ton  engagement.  Il  ne  s'agiiïbit 
plus  d'aller  au  devant  des  Armées 
Françoifes  fur  leurs  frontières ,  &  de 
réduire  à  la  défenfive  une  Puiflance  a- 
coutumée  à  inonder  de  cent  mille 
hommes  les  pays  qu'on  lui  donne  le 
temps    d'attaquer.       L'EIeftorat   de 
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Hanovre  étoit  hautement  menacé;  & 
TEnnemi  ne  lui  en  vouloit,  que  par- 
çequ'il  étoit  perfuadé  qu'en  le  dévaf- 
tant  il  entameroit  l'Honneur  &  le  Cré- 
dit de  la  Grande-Bretagne,  dans  l'ef- 
prit  de  toutes  les  Puiffances  qui  pou- 
roient  être  tentées  de  s'allier  avec  elle. 
Devoit  on  prévoir  qu'après  avoir  pris 
ce  patrimoine  du  Roi  fous  fa  protec* 
îion    fpéciale ,  la    Nation    molliroit 
dans  fa  défenfe  ?  Ne  1  fans  doute  ;  & 
]e   Gouvernement   agit    conféquem- 
jnent ,  avec  toute  l'habilité  imaginable, 
en  nous  aflbciant  la  feule  PuifFance 
capable  de  nous  bien  féconder.  Nous 
rapellames  à  fa  Maj.  Pruffienne  la  bat- 
terie qui  étoit  mafquée  contre  fes  E- 
tats,  dans  notre  Traité  de  Petersbourg. 
Nous  lui  découvrîmes  les  germes  que 
nous  entrevoyons,  de  la  future  Con- 
vention de  Verfailles.     Nous  dûmes 
îious  trouver  heureux  que  la  commu- 
nauté du  péril  portât  ce  Grand  Prince 
à  rechercher  l'alliance  du  Roi  &  delà 
Nation.  Le  revirement  étoit  fingulier. 
Mïiis   il    étoit   une  dernière  reflbur- 
ce  ;  '5c  il  ne  dérangeoit  point  les  opé- 
•'  '  '■    ,     ra- 
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rations  projettées  dans  Tancien  plan. 
Les  prétendus  Patriotes  n'ayant  plus 
à  s'allarmer  pour  des  Subfides  Etran- 
gers ,  qui  ne  fe  feroit  attendu  à  les  voir 
aplaudir  au  Traité  de  Witehall?  Ce- 
pendant la  clameur  fut  plus  forte  en- 
core que  la  première.  Voila,  dijoit 
la  Cité,  une  guerre  qui  fe  fera  en  Al- 
lemagne fous  nos  aufpices ,  &  dont 
nous  porterons  les  principaux  frais. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  nous 
tinffions  la  guerre  dans  fon  particulier 
avec  la  France?  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  que  ces  fommes  deflinées  pour 
l'Allemagne,  fûflent  retenues  en  An- 
gleterre, pour  être  employées  direc- 
tement ,  &  par  nous  mêmes ,  contre 
notre  ennemi?  Nous  ne  fommes  ac- 
ceffibles  à  fes  coups  que  du  côté  de  la 
Mer  ;  &  nôtre  Marine  eft  infinimenc 

fupéricure  à  la  Tienne 

Cette  abfurde  opinion  a  été  foute-     ly, 
nue  avec  la  même  chaleur,  &  la  me-  Condui- 
inflexibilité  ,   qu'un   avis  qui    auroitj^^" 
porté  le  falut  de  la  Nation.     Peu  s'en  ^înia^'^ 
fallut  que  ceux  qui  la  combattirent  ne^ç, 
fuifent    accufés    de    haute  -  trahifon. 
Leurs   intentions    furent    décriées  : 
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leurs  noms  furent  livrés  à  la  rîfée  pu^ 
blique.  Obligés  de  fe  démettre  de 
leurs  emplois ,  ils  furent  condamnés  k 
Tobfcurité  de  la  vie  privée  ;(&  leurs  ad- 
verfaires  intrus  dans  leurs  charges  , 
s'ancrèrent  dans  la  faveur  du  Peuple 
Anglojs .,  par  les  promefles  les  pliis 
folemnelies  de  prendre  une  route  tou- 
te contraire  à  celle  que  ces  judicieux 
politiques  avoient  fuivie.  Les  forces 
&  les  tréfors  de  la  Nation  n'eurent 
plus  qu'un  objet.  L'Amérique  &  la 
Marine  dt  France  ,  fournirent  aujç 
Bureaux  du  Miniflére  leur  unique  thè- 
me. Nous  dîmes  aux  PuiflTances  de  TAl- 
lemrigne  &  à  celles  du  Nord ,  que  nous 
voulions  être  indiférens  fur  leurs  affai- 
res ;  &  nous  les  invitâmes  à  nous  rendre 
la  pareille.  Le  Peuple  Anglois  s'a- 
pkudilToit  d'être  laifle  fans  dillrac- 
tion  à  Ton  animofîté  contre  fon  enne« 
mi.  Ses  nouveaux  Condufteurs  vo- 
yoient  avec  joye  les  armées  Françoi- 
fes  menacer  l'Allemagne,*  &  iisfe  pro- 
ifnettoient  que  le  Corps  Germanique 
yecevroit  de  fon  propre  intérêt,  l'im- 
pulfion  que  leurs  prédécefleurs  avoient 
yoi^lq  que  les  Subfides  de  l'Angleter, 

re 
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re  lui  donnaflent.  La  furprife  fut  extrê- 
me ,  lorfqu  on  aprit  la  fécurité  de 
tous  ces  Princes ,  fur  l'arrivée  de  cent 
mille  François  au  cœur  de  l'Empire, 
Le  Peuple  Angloi"  fentit,  comme  par 
inftinft ,  qu'il  y  avoit  quelque  contre- 
coup à  apréhender  pour  lui  ;  &  il 
grommela  des  plaintes  vagues.  Les 
Miniftres  ouvrirent  les  yeux.  Ils 
comprirent  que  la  diveriion  étant  heu- 
reufe,  elle  aiïureroit  à  notre  ennemi 
de  nouvelles  reflburces  dans  le  zèle  de 
fes  Peuples ,  que  le  fuccés  anime- 
roit  à  de  nouveaux  efforts.  Ils  furent 
intimidés;  &  l'événement  ne  tarda 
pas  à  vérifier  leurs  craintes.  Ils  du- 
rent apréhender  que  le  Peuple  An» 
glois  bientôt  défabufé  ,  ne  leur  de- 
mandât compte  des  opérations  peu 
glorieufes  du  plan  qu'ils  lui  avoienc 
donné  pour  le  meilleur  ;&  ils  fe  con- 
vainquîrent  de  la  néceffité  de  repren- 
dre le  plan  qu'ils  lui  avoient  fait  re- 
jetter.  Mais  cette  fubite  çonverfion 
avoit  dç  terribles  çonféquences. 

Rien  de  plus  aifé  que  de  faire  paf' 
fer  le  peuple  d'une  extrême  à  l'autre. 
Mais  dans  ce  paflage  rapide ,  il  man- 
que rarement  de  décharger  fa  colère 
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fur  les  guides  qui  l*avoient  égaré. 
Vouloir  que  les  prétendus  Patriotes 
euffent  bravé  les  périls  de  cette  révo- 
luLion  néceflaire,  c'eft  trop  exiger  de 
!*amour  de  la  patrie ,  en  ce  Siècle  où  il 
ne  fe  fait  plus  de  miracles.  Les  pré- 
tendus Patriotes  réiachèrent  de  leur 
haine  pour  leurs  adverfaires:  c'efl:  un 
trait  d'héroifme ,  fi  on  a  égard  à  la  per- 
verfité  du  temps.  l\  n'y  aura  que  la 
fatire  qui  en  voudra  afFoiblir  le  méri- 
/  te,  par  la  difcufion  du  procédé.  J'a- 
vouerai que  le  facrifice  auroit  été  d'u- 
ne bien  plus  grande  utilité ,  fi  on  é- 
toit  convenu  avec  une  noble  franchi- 
fe,  qu'on  le  faifoic  au  véritable  inté- 
rêt de  la  Nation  ;  ù  on  n'avoit  pas 
donné  lieu  au  Peuple  Anglois  de  le  re- 
garder comme  un  a6le  de  condefcen- 
dance  pour  l'importunité,  comme  u- 
ne  légère  çonfoiation,  accordée  fans 
conféquence  au  P^rti  malheureux. 
Cependant  tout  imparfaite  que  fut  la 
converfion  ,  elle  auroit  produit  un 
grand  bien ,  û  on  avoit  f^u  en  ménager 
habilement  les  fuites  poffibles.  Les 
prétendus  Patriotes  feignîrent  d'être 
touchés  du  chagrin  du  Roi  fur  les  pé- 
rils de  Hannovre  ,  ils  promirent  à  Sa^ 
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Majeflc  d'adoucir  fes  inquiétudes;  & 
ils  demandèrent  au  Peuple  Anglois,de 
compatir  avec  eux  aux  peines  du  Mo- 
narque.   Ils  furent  écoulés ,  le  Peuple 
agréa  le  Décret  qui  deftinoit  200-000. 
livres  Sterling  au  fecours  de  l'Eleélo- 
rat.     Le  don  étoit  bien  au  deflbus  du 
befoin  ;  &  il  étoit  bien  dur  que  Mr. 
Pitt  n'en  eût  follicité  l'agrément  du 
Peuple  Anglois,  qu'en  lui  renouveN 
lant  les  affurances  de  ne  point  l'enga- 
ger ^ans  la  guerre  d'Allemagne.  Mais 
ce  don  étoit  infiniment  prétieux,   en 
ce  qu'il  fembloit  donner  aéle  de  la 
confiance  de  la  Nation  à  s'intérefler 
pour  l'ancien  Patrimoine  de  fon  Roi. 
On  nepeutguéres  douter  que  ceux  qui 
l'avoient  follicité ,  ne  fe  propofaflent 
de  faire  bien  d'autres  pas  à  la  fuite  de 
celui-là ,  ayant  une  fois  rompu  la  gla- 
ce.    Mais  leurs  Antagoniftes  refufé- 
yent  de  leur  laiffer  faire  le  bien  fous 
le  masque:   ils  ne  tinrent  point  con- 
tre le  dangereux  plaifir  de  les  convain- 
cre de  n'avoir  pas  toujours  eu  raifon  ; 
&  ils  leur  reprochèrent  le  revirement 
dont  ils  dévoient  fe  contenter  de  leur 
aplaudir  en  fecret.    L'efprit  de  Par- 
ti» 
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ti ,  &  rintérêt  parciculier  ,  étouffè- 
rent auiîi-tôc  ces  foibles  germes  de 
l'amour  de  la  patrie.  De  peur  d'a- 
vouer hautement  qu'ils  vouloient  cef- 
fer  d'avoir  ti>rt ,  les  prétendus  Patrio- 
tes rentrèrent  vîce  dans  Je  mauvais 
chemin.  Ils  s'obftinérent  à  retenir 
dans  rilc  les  l'roupes  Nationales:  nô- 
tre Général  obtint  a  peine  qu'une  de- 
mi-douzaine d'Angiois  Volontaires 
fuivit  fa  perfonne  :  l'Armée  Han- 
novrienne  fut  abandonnée  au  fort  que 
lui  voudroit  faire  l'Armée  Françoife 
beaucoup  fupérieure;  &  apeine  nous 
fut  il  pardonné  d'en  avoir  quelque  pi- 
tié. Le  Roi  de  Prufle  menacé  d'a- 
voir fur  les  bras  deux  Armées  des  Al- 
liés de  fes  ennemis ,  fut  obligé  de 
partager  fes  forces ,  &  de  changer  en 
défenfive,  une  guerre  qu'il  ne  fe  pro- 
mit heureufe,  qu'autant  qu'il  la  main- 
tiendroit  ofFenîîve.  La  défaite  de 
l'ennemi  fut  le  feul  fruit  de  fes  viftoi- 
res;  &  les  immortelles  journées  de 
Rosbak  àdeLifla  ne  lui  valurent  que 
la  confervation  de  ce  qu'il  pofiedoit. 
Si  nous  avions  mis  l'Armée  Hanno- 
vrienne  en  état  de  faire  tête  aux  Fran- 
çois 
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çois  peut-être  n'eût*il  jamais  été  men- 
tion des  Armées  combinées  de  TEm- 
pire  &  de  la  France;  ou  tout  au 
moins  Rosbak  &  Lifla  auroient  déci- 
dé la  guerre:  au  lieu  que  voila  uneautre 
Armée  Franco-Germanique  qui  fuccé- 
de  à  la  première  :  &  les  plus  heureux 
efforts  de  fa  Majefté  Pruffienne,  a- 
près  ces  deux  grandes  viftoires ,  n'ont 
pas  encore  remis  cet  invincible  Mo- 
narque au  point  d'où  il  partit  pour 
commencer  la  guerre.  Nous  comp- 
tons pour  rien  ie  Royaume  de  Prufle 
&  les  Etats  de  Cléves  ,  parceque  le 
courage  &  la  prudence  de  notre  au- 
gufte  Allié  le  font  fe  réfigner  à  leur 
perte.  Mais  quand  ces  Pays  ne  fe- 
roient  pas  la  cinquième  partie  de  fes 
domaines ,  quand  le  Royaume  '  de 
Pruffe  ne  feroit  pas  une  efpéce  de  pont 
aux  Armées  Rufles ,  pour  leur  jonc- 
tion avec  les  Suédois,  n'efl:  ce  donc 
rien  dans  la  guerre  que  la  réputation  ? 
Comment  efpérer  pour  ce  grand  Prin- 
ce une  entière  fupérioté ,  lorfqu'on  le 
voit  avouer  lui-même  fon  impuiflan- 
ce  à  défendre  une  partie  de  Ces  Etats? 
Qu'il  envahiffe,  qu'il  fafle  des  con- 
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quêtes:  fes  ennemis  ont  entre  leà 
mains  leur  dédomagement;  &  cette 
efpéce  de  nantiflemenc  doit  bien  mo- 
dérer nos  acclamations  fur  les  pertes 
&  les  domagcs,  qu'il  fait  effuyer  à  la 
Saxe  &  au  Mecklenbourg. 

Ne  nous  déguilbns  point  nos  fau- 
tes &  nos  foibleffcs.  Ce  n'efl:  ni  Tin- 
vafion  d'une  grande  partie  de  l'Aile- 
«lagne ,  ni  la  dévaftation  de  l'Eleélo- 
Tat  de  Hanovre^  ni  même  la  voix  de 
Sa  Majeflé  Prulîienne,  qui  nous  tire 
de  notre  égarement.  Maintenant  mê- 
îtie^  que  nous  femblons  rentrer  dans 
4a  bonne  route ,  nous  nous  conduifons 
înoins  par  les  lumières  de  la  raifon  & 
fie  l'intérêt  Britannique ,  que  par  une 
impuMion  aveugle  ,  que  le  feul  ha- 
îiard  rend  conforme  à  Fun  &  à  l'au- 
tre. C'eft  le  Peuple  qui  nous  déci- 
de ,  c'eil  le  défir  d'avoir  fa  faveur , 
iqui  met  pour  un  moment  Taparence 
de  funanimiié  dans  cette  àugufte  af- 
femblée.  11  a  fallu  que  le  Peuple  An- 
glois ,  fe  paffbnnant  fans  connoiflan- 
ce  de  catïfe  pour  les  vidloires  du  Roi 
d€  Prufle,  nous  ait  dit  qu  il  nous  par- 
donneroit  de  nous  dédire.    11  a  fallu 
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que  le  Peuple  Anglois  ait  dit  à  fes 
favoris ,  qu*il  leur  fçauroit  gré  de 
changer  avec  lui. 

Le  Peuple  Anglois  nous  permet,     jg^ 
nous  ordonne  donc  ,    d*être  mainte-  pofuiôn 
nant  parties  principales  dams  la  guer-  aftueiie 
re  d'Allemagne,  où  il  nous  a  fait  re-  ^  '^ 
fufer  d'être  Auxiliaires,  dans  des  cir-  ^H^^^' 
confiances    bien    plus   avantageufes.  gne. 
Suivons  ce  qu'il  nous  prefcrit,  à  la 
bonne  heure.     Mais  ôfons  lui   faire 
connoître  fon  heureufe  inconftance. 
Ofons  lui  dire  que  c'eft  lui  qui  nous 
a  tirés  du  droit  chemin  ,  &  qu'il  doit 
fe  repofer  entièrement  fur  nous  de  la 
inanie're  de  réparer  les  triftes  effets  des 
écarts  auxquels  il  nous  a  forcés.   Qu'il 
fâche  que  ta  moitié  de  ce  qu'il  nous 
en  va  coûter ,  auroit  fuffi ,  il  y  a  un  an , 
poiir  notre  honneur,  pour  notre  fu- 
reté j  &  pour  le  falut  de  nos  Alliés. 
Qi'il  n'ignore  pas  que  toute  fa  pro- 
digalité d'àpréfent  ne  fçauroit  réparer 
le  mal  que  fon  œconomie  mal  enten* 
due  a  caufé.     Quel  gré  lui  fçaufont 
Hanovre,  Brunfwick,  &  la  HefTe^de 
pourvoir  à  leur  défenfe,  après  les  ^- 
voir  donnés  eu  ]^oye^  auq^;  ravages  d» 
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Tennemi?  Quelle  reconnoiflance  doit- 
il  prétendre  de  ces  Peuples  &  de  Jeurs 
Souverains,  chés  qui  il  va  peut-être 
ramener  de  nouveaux  EnvahifT.urs, 
qui  compléteront  leur  épuifement^ 
qui  aclieverunt  leur  ruine  ? 

Cefl  après  ces  déclarations  que  nous 
devons  lui  démontrer  la  nécelîîté  de 
fuivre  fon  tranfport.  Ouï,  M.  M. 
il  nous  faut  nous  metfre  de  la  partie 
avec  Sa  Mijcfté  Pruflfienne,  quoiqu'il 
nous  en  puilTe  coûter:  parcequil  nous 
importe  efTcntiellement  de  recouvrer 
notre  Crédit.  Il  faut  que  les  Puif- 
fances  refroidies  à  notre  égard  par 
notre  indiférence  fur  elles ,  &  inftrui- 
tes  que  Tmtrigue  &  la  cabale  noas 
ont  arrachés  de  notre  tourbillon ,  con- 
noiflent  que  tôt  ou  tard  la  rai  fon 
nous  y  ramené.  Semblables  à  un 
beau-joueur,  à  qui  une  faujje  Taille 
donne  lieu  de  craindre  le  dégoût  de 
fes  Aflbciés,nous  devons  toper  à  tout 
pour  notre  propre  compte  ;  afin  de 
rendre  à  nos  anciens  Alliés  leur  an- 
cienne confiance ,  en  leur  montrant 
que  nous  avons  le  courage  de  cher- 
cher,  &  la  confiance  d'attendre  Toc- 
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cafioh  de  rdparcr  une  faute ,  &  de 
reflailir  la  Fortune.  » 

Voilà,  M.  M.  'e  but  que  nous  de* 
vons  maintenant  nous  propofer  dans 
la  continuation  de  la  guerre.  Envain 
nous  tenterions  d'allarmer  TEurope 
fur  fa  liberté.  La  France  a  fi  biea 
amadoué  le  Public  fous  ce  règne,  qu'il 
raépriferoit  nos  imputations.  Nous 
pourions  bien  avec  vérité  faire  apré- 
hender  à  TEurope  les  fuites  poflibles 
de  ce  Crédit  François ,  que  de  nom- 
breufes  alliances  viennent  de  fonder. 
Mais  tout  le  monde  efl:  maintenant: 
difpofé  à  croire  que  la  France  ne  veut 
de  TEurope  qu*une  reconnoiflance 
honorifique;  perfonne  n*efl:  difpofé  à 
lui  faire  des  crimes  des  droits  qu'elle 
fe  fait  à  une  récompenfe;  &  on  refu- 
fe  de  voir  l'abus  qu'elle  en  poura  fai- 
re un  jour.  ... 

La  réputation  dés  Etats  dépend 
bien  moins  de  la  réalité,  quedeTo- 
pinion  qu'on  a  des  principes  fur  lef- 
quels  ils  fe  conduifent.  Nous  aurions 
en  notre  faveur  cette  opinion  généra- 
le, fi  nous  nous  étions  ternis  unis  aux 
PuiiTances  qu'un  vieil  intérêt  fembloic 
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devoir  rendre  nos  lau'eurs,  indépèn* 
diinimcni  de  la  juflicc  de  notre  cuufe. 
QtianJ  les  Princes  ont  leurs  raifons 
pour  aller  contre  les  règles  commune* 
ment  reçues  ,  ils  fçavent  les  faire 
g;jûcer  à  leurs  fujecs.  Ainfi  les  lufFra- 
gv'S  des  Peuples  fe  comptant  par  le 
nombre  des  Souverains  qui  donnent 
le  leur ,  nous  aurions  pour  nous  la 
pluralité  djs  premiers,  (i  nous  avions 
confervé  de  notre  côté  la  pluralité  des 
derni.rs. 

Que  le  Roi  de  PrufTe  ait  fouhai- 
të  imcérement  la  paix ,  &  qu'il  ne 
faffe  la  guerre  qu'à  fon  corps  défen- 
dant &  par  nécelfité:  fa  caufe  en  ttt. 
affûrément  meilleure  devant  Dieu  ;  & 
le  compte  qu'il  en  rendra  dans  l'au- 
tre Monde  lui  en  fera  plus  favorable. 
Mais  dans  ce  Monde  -  ci  ,  &  devant 
les  hommes,  pour  rendre  fa  caufe  la 
plus  mauvaife  ,  il  fuffit  que  fa  puiflan- 
ce  foit  û  formidable ,,  qu'elle  oblige 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  à 
confpirer  pour  fon  abaiffement.  L'Eu- 
rope n'avoit  point  d'autre  grief  con- 
tre Louis  XIV.  Les  Souverains  de 
cette  partie  du  Monde  forment,  de- 
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pUîs  cent  ans,  une  Republique  fans 
cefle  en  garde  contre  la  Monarchie. 
Son  principe  fondamental  efl:  d'humi- 
Jier  tout  Membre  qui  veut  fe  faire 
craindre  du  Corps  entier;  &  elle  en- 
vclope  dans  fon  refTcntiment  tous 
ceux  qui  font  de  part  dans  la  défen- 
fe  de  fa  caufe.  Au  tems  même  des 
fuccés  de  Louis  XIV.  la  caufe  de  fes 
ennemis  pafTa  pour  la  bonne  caufe, 
&  le  petit  nombre  des  Alliés  de  ce 
Monarque  partagea  avec  lui  la  haine 
qu'on  portoit  à  fa  puifîance;  ils  fu- 
rent  eftimés  les  inftrumens  de  l'o- 
preflîon  publique.  Si  Guftave  Adol- 
phe avoit  furvêcu  à  fa  féconde  vic- 
toire ,  fes  fuccès  &  fes  grandes  qua- 
lités auroient  changé  f-^^s  Alliés  en  En- 
nemis. Si  Louis  XIV.  avoit  diclé  là 
loi  à  Utrecht,  comme  il  parut  la  dic- 
1er  à  Nimégue,  cette  fameufé  Paix 
n*auroic  été  qu'une  Trêve ,  dont  le 
ternie  eut  expiré  auffi-tôt  que  fes 
Ennemis  auroient  repris  haleinci  Ce 
préjugé  d*Etat  fi  bien  établi  étouf- 
îô  la  voix  de  la  juftice  commune» 
Sans  lui ,  TEmpereur  Jofeph  auroit 
été  defavoué  par  le  Corps  Germani- 
'     '  H  2  que^ 
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que,  de  fes  procédures  violentes  & 
irréguliéres  contre  les  Eleéleurs  de 
Bavière  &  de  Cologne.  Au  lieu  qu'il 
ne  laifla  pas  même  de  place  dans  les 
cœurs  &  dans  les  efprits ,  pour  la 
compaflion  fur  le  fort  &^  ces  deux 
f  rinces.  Croyons  nou^  que  Charles 
XII.  auroit  été  abandonné  à  fa  mau- 
vaife  fortune ,  &  que  les  ennemis  au- 
roient  fi  tranquilement  partagé  fes 
dépouilles  ♦  ù  les  Contraftans  de  la 
Haute  Alliance ,  qui  étoient  les  feu- 
les Puiflances  en  état  &  à  portée  de 
le  relever  de  (es  difgraces ,  n'avoient 
eu  contre  lui  le  fouvenir  de  fes  mé- 
nagemens  pour  la  France  en  r^  ^y.  & 
celui  de  la  vieille  alliance  entre  cette 
Couronne  &  la  Suéde  ? 

Charles  XI.  encore  enfant  fut  tiré 
de  l'abîme  que  le  Roi  fon  Père  avoit 
creufé.  Malgré  la  bonté  de  fa  Jaufe, 
&  la  juftice  de  foii  reffentiment ,  le 
Roi  de  Dannemarc  dût  renoncer  à  fa 
vengeance.  Le  Protefteurs  de  l'Equi- 
libre du  pouvoir  l'obligèrent  à  renou- 
veller  le  Traité  de  Rofchild  ,  donc 
Charles  avcit  fi  bien  mérité  de  perdre 
les  avantages.     Le  Dannemarc  fou-, 
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tenu  de  ks  Alliés  fembloit  plus  re- 
doutable que  la  Suéde  ;  &  on  fe  fou- 
venoit  encore  que  l'Europe  devoit  à 
cette  dernière  Couronne  1^  Paix  de 
Weflphalie. 

Dans  une  République  jaloufe  de  fa 
liberté,  non  feulement  on  profcrit  la 
perfonne  &  la  famille  d'un  Citoyen 
qui  fe  fait  craindre  à  elle  :  on  profcrit 
même  fon  nom;  &  dans  rimpoflîbili- 
té  de  faire  oublier  qu'il  exifta ,  on  fait 
en  forte  qu  on  ne  puiffe  s'en  fouvenir 
que  pour  être  épouvanté  de  fon  fort. 
Son  mérite  &  fes  talens  perfonnels 
mettent  la  défiance  en  proportion  de 
l'eftime  qu'ils  infpirent:  plus  ils  folli- 
eitent  pour  lui  une  exception  à  la  loi 
générale  ,  plus  ils  enjuftifient  le  refus. 
Le  fervice  qu'on  rend  à  la  République 
en  le  perdant.,  efl:  d'autant  plus  figna- 
lé ,  d'autani  plus  nécelTaire ,  que 
Vinjullice  perfonnelle  qu'on  lui  fait 
eft  plus  manifefte.  Manlius  n'eut 
point  d'autre  crime  dans  Rome  que 
fa  libéralité  ,'&  eliQ  lui  mérita  la  mort. 
Telle  efl:  la  loi  perpétuelle  delà  Socié- 
té, femblable  à  celie  de  la  Nature, 
^ui  fait  difparoîî;re  peu  de  teras  après, 
->  îî  3  leur 
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leur  aparitioti ,  les  Comètes  dont  Té* 
ckt  ofufqueroit  la  lumière  des  Aftres. 
jf).  J'ôfe  affurer  qu'il  n*y  aperfcane  en 
ï^ûficion  cette  augufte  aflemblée,  qui  me  fur- 
^  ?^  pafle  en  vénération  &  en  eftime  pour 
Prulnln.  ^^  Majefté  Pruffienne.  Je  conçois 
îje.  aufTi-bien  qu'aucun,  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  de  fon  vafle  génie ;,  & 
de  fes  qualités  merveilleufes.  iVTiiL  -^ 
ne  confonds  point  la  perfonne  avec  le 
Monarque,  le  mérite  avec  la  Puiflan- 
ce.  Entre  ce  Prince  &  les  plus  grands 
Rois,  il  n'y  a  point  de  diférence  per- 
fonnelle  qui  lui  foit  defavantageufe. 
Mais  il  y  a  entre  les  Souverains  une 
autre  diférence ,  produite  par  les  for- 
ces réelles  &  permanentes ,  de  laquel- 
le nait  le  plus  ou  le  moins  d'influen- 
ce dans  la  Société  générale  des  Etats. 
A  ce  dernier  égard,  le  Roi  de  Pruf- 
fe  lui-même  fe  reconnoîtroit  inférieur 
à  chacune  des  trois  grandes  Puiflan- 
çes  liguées  pour  fon  abaiflement.  Ne 
doutons  point  que  la  raifon  d'Etat,  & 
que  celle  de  fa  fureté  ,  ne  lui  aïen, 
demiontré  la  néceffité  de  cette  guerre. 
Cependant  il  eft  confidéré  pour  A- 
grelfeur;  &  par  conféquent  l'honneur 
^  ^  & 
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êc  h  fllreté  de  fes  Ennemis  exigent 
qu'ils  fe  fafleut  fatisfaélion.     Supofcr 
qu'ils  fe  lufleront ,  qu'ils  Te  rebuteront, 
c'efl:  une  abfurdité.   L'opiniatrctc  de 
la  guerre  que  les  Traités  de  Weftpha- 
Ije  ne  terminèrent  (qu'après  trente  ans 
des  variations  les  plt.s  rulneufcsja  fufi- 
famenc  prijuvé  que  les  viciiîltu^les  du 
fore  des  armes  ne  font  que  poufler  la 
fermentation.  L'unique  /upoUtion  qui 
ait  lieu  pour  un  dénoûment  avantageux 
à  Sa  M  j-ftéPrufllenne  ,  c'efl  qu'ils  fe- 
ront matés ,   &   réduits  par  la  force 
de  fes  armes  à  recevoir  la  loi  de  lui. 
Tirons  nos  augures  fur  un  procès  en- 
tre un  riche  Particulier  &  une  puiflan- 
te  Commune ,   donc  chaque  membre 
efl  d'une  opulence  égale  à  la  fienne. 
Quels  prodiges  le  premier  ne  doit  il 
p  s  opérer,  pour  que  les  frais  épui- 
ient  &  ruinent   la  Commune  avant 
lui?  Si  c'efl  à  force  d'argent  que  le 
gain  de  caufe  doit  s'obtenir  ,   il  n'a 
d'efpérance  que  dans   le  goût  de  la 
Commune  pour  l'épargne.     Si  elle  a 
autant  d'ardeur,  autant  de  prodiiiali- 
té  que  lui ,  vingt  incidens  qu'il  aura 
fufcités  ,&  fait  décider  à  fa  charge  , 
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n'en  compenfcront  pas  un  feul,  fur 
lequel  il  n'aura  pu  décliner  fa  propre 
condamnation.  .  .  . 

Mais  û  tout  le  monde  n'eft  p^s 
d'accord  fur  cette  diférençe  entre  la 
PuilTance  Pruffienne  &  chacun  de  fes 
adverfaires:  du  moins  on  conviendra 
^^  la  fupériorité  de  tous  enfemble. 
On  reçonnoitra  que  les  Alliés  ne  cè- 
dent au  Roi  de  Prufre,nien  opulence, 
ni  en  ardeur,  ni  en  opiniatretç,  ni  en 
prodigalité.  On  avouera  encore  que 
chacun  d'ei^x  n'y  entre  que  pour  fa  quo- 
te-part, tandis  que  Sa  Majeflé  Pruf- 
fienne y  efl  de  tout  fon  Avpir.  Un  re- 
vers quelque  grand  qu'il  foit,n'efl:pûur 
eux  qu'un  point  perdu  dans  la  partie, 
L'Impératrice  Reine  &  fes  Alliés,, 
n'ont  vu,  pour  ainfi  dire,  que  des  Re- 
faits dans  la  prife  de  l'Armée  Saxon- 
ne ,  &  dans  la  perte  des  batailles  de 
Lowozitz  ,  de  Prague  ,  de  Rosbak  Se 
de  LilTa.  Au  contraire,  le  choc  de 
Chotzémitz  ébranla  la  Puiflance  Pruf- 
fienne jufqu'en  fes  fonderaens.  Un 
Corps  de  vingt  mille  hommes  qui  y 
manqua  la  vi6loire ,  entraina  dans  fa 
Retraite  les  cent  mille  autres,  placés 
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pour  le  foutenir.  Le  Roi  perdit  une 
rrovince  ,  qu'il  compte  pour  la  moi- 
tié de  fes  Etats  ;  fa  Capitale  vit  l'en- 
nemi à  fes  portes  ;  &  il  a  fallu  une 
année  e.itiére  à  Sa  Majefté  ,  pour  fe 
remettre  où  elle  en  écoit,  lorfqu'elle 
commença  I^  guerre.  Si  le  combat 
de  Chotzémitz  avoit  été  une  Bataille, 
c'en  étoit  fait  du  Météore  Pruffien. 

Cette  fecoufle,  nous  dit'on,  ne  fut 
point  un  trait  de  rinconflançe  de  la 
Fortune.  L*habile  Monarque  fe  i'eft 
imputée  à  lui  -  même  ;  &  le  difcerne- 
ment  qui  Ta  guidé  dans  ce  noble  aveu, 
garantit  q[u'il  efl:  déformais  à  rabri 
a  une  pareille.  Eh  bien  !  Soit.  Lç 
fer  &  le  feu  i;efpe6leront  ce  grand 
Prince;  &  conftamm,ent  avoué  de  la 
Fortune  dans  fes  opérations  Militai- 
res ,  il  mènera  toujours  fes  armées  à 
la  viftoire.  Mais  il  ne  peut  pas  être 
partout.  Si  fans  aller  droit  à  lui,  fes 
ennemis  compaffent  leur  marche,  de 
^açon  à  le  prefler  également  de  tous 
côtés,  dequqj  lui  ferviront  fon  habi- 
leté Se  fa  valeur  perfonnelles.  La 
défaite  du  Général  Lewenhaup  caufa 
celle  de  Charles  XII.  &  ce  Roi  guer- 
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ricr,qiie  fcs  ennemis  n'aitirùrent âPuI- 
towi,  qu'au  prix  ij  ncMl'  années  de 
dclciiLcs  C'ntinujiles ,  leur  fu  raifoa 
en  un  feul  jour  de  touLCs  Tes  vitloi- 
res  paffées.  ' 

Les  principes  militaires  de  Sa  Ma- 
jcllé  Pru'îienne  font  tout  à  fait  difé- 
rens  de  ceux  de  Guftave  /  Jpiie  & 
de  Charles  Xlf.  Ces  Princes  alloient 
chercher  leurs  ennemis  jufqu'au  en- 
tre de  leurs  Etats ,  &  les  forcer  dans 
leurs  Capitales  à  étouffer  leur  inimi- 
tié. Le  vainqueur  deLeipfiCjflx  mois 
après  fa  victoire  ,étoit  fur  les  bords  du 
Rhin;  &  tous  les  Etats  fîtués  encre 
fon  champ  de  bataille  &  fon  camp  , 
avoient  embrafle  fon  Alliance  ,  ou 
du  mains  abjuré  celle  de  Tes  En- 
nemis. Avant  que  d'aller  au  f^oi  de 
Pologne  ôc  au  Cz;jr,  Charles  XIL  a- 
voit  diclé  la  Paix  de  Trawendall  au 
Roi  de  Dannemarc.  Les  Viéloires 
de  Nerva  &  de  ClifT-iw  ,  Ta  voient 
délivré  de  la  crainte  des  Polonois  & 
des  RufTes ,  lorfqu'il  entreprit  de  re- 
lancer Augufte  fécond  dans  fon  Elec- 
torat;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  mis 
le  Roi  Ele6leur  dans  rimpuiflance  de 
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lui  nuire,  quil  marcha  au  Mofcovi- 
te.  S'il  eut  ctci  poffiblc  de  meure  à 
fin  fcs  audacieux  projets ,  ils  y  au- 
roit  réliffî.  Le  procédé  étoit  entiè- 
rement régulier  ;  &  il  alloit  à  Ton 
but  par  les  moyens  les  plus  propres  à 
Ty  conduire. 

•  Le  Roi  de  Pruflc  agit  fur  un  autre 
plan.  11  femble  avoir  projette  de  fe 
fortifier  dans  un  Canton  de  l'Allema- 
gne ,  &  d'y  attendre  le  choc  des  Ar- 
mées dellinées  contre  lui.  Au  liea 
d'aller  forcer  les  Souverains  à  la  ré- 
conciliation ,  il  retient  leurs  Soldats 
pour  foutenir  avec  lui  la  guerre  con- 
tr'eux  ;  &  il  croit  s'être  bien  recruté 
de  ces  hommes  de  mauvaife  volonté, 
qu'un  feul  mot  de  leurs  Princes  &  le 
premier  jour  à  la  fuite,  raméncronc 
fous  leurs  anciens  Drapeaux.  Je  ne 
ferai  point  de  réflexions  fur  cette 
finguliére  invention  ,  que  déjà  peut- 
être  l'admiration  qu'on  a  pour  ce 
grand  Prince  a  confacrée.  Je  fupo- 
ferai  toujours  qu'il  bleflera  l'Hidre, 
partout  où  il  la  frapera.  Mais  la  ré- 
produ6lion  continuelle  de  cette  Hi- 
dre  le  faifant  fe  confumer  lui-  même , 
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il  lui  faudra  hazarder  des  fortieSjpou^ 
je  procurer  l'épée  à  la  main  ce  que  le 
Canton  qu'il  aur^  mangé,  &  épuifé  , 
ne  puura  plus  lui  fournir.  De  quel 
uiage  lui  feront  alors  les  difpofitions 
qu'il  aura  faites  pour  la  défenfîve 
dans  le  Canton  de  fon  premier  choix? 
.  .  .  P;"étendroit  on  que  dans  cet  an- 
cien Canton  il  ne  peut  manquer  de 
ri<jn?  Soit  encore.  Que  fes  Maga- 
zins  y  foient  inépuifables.  Que  la 
campagne  y  foit  cultivée  comme  en 
pleine  paix.  Que  les  amas  d'argenc 
qu'il  y  aura  faits  ,  invitent  toujours 
fes  ennemis  mêmes  à  lui  vendre  leurs 
provifiops,  &  leurs  munitions.  Là 
faifant  face  de  tous  côtés ,  il  fe  tien- 
dra prêt  à  déchirer  tout  ce  qui  Ta- 
prochera. . . .  Plufieurs  d'entre  vous , 
M.  M.  auront  vu  un  Sanglier  terri- 
ble ,  acculé  dans  fa  bauge  par  une 
meute  de  Chiens  fo.ibles.  L'animal 
furieux  en  décoût  quelques-uns,  Ôc 
en  eftropie  un  plus  grand  nombre: 
mais  les  autres  animé?  par  un  Pi- 
queur  dont  ils  connoiflenr  la  voix, 
n'en  viennent  pas  moins  à  la  bête 
que  le  carnage    échaufe,.      Ils.  s'a.c- 
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tachent  à  toutes  les  parties  de  fon 
corps  qui  donnent  prife.  Deux  qu'el- 
le fecoue ,  font  remplacés  par  qua- 
tre autres  qui  s'attachent  plus  forte- 
ment à  elle.  Elle  fe  débat ,  perd  ha- 
leine ^  s'affoiblit,  s'épuife  ,&  devient 
la  ruïée  de  ces  ennemis ,  dont  la  for- 
ce fembloit  fi  difproportionnée»  a  la 
fiennck 

■    Je  ne  ferai  point  étonné  ,  M.  M;     20. 
que  toutes  ces  raifons  ne  vous  faf-  Neceffité 
fent  rien  rabattre  de  votre  confiance  pr^'J^pj^ 
dans  les  armées  de  PrufFe,  &  dans  le  paix. 
puifFant  génie  qui  les  conduit.    Je.  me 
îbuviens  encore  de  Tenthoufiafme  des 
Peuples ,  &  même  des  Souverains  de 
l'Europe  ,  fur  Charles  XII.      Avec 
beaucoup  moins  de  talens ,  &  nombre 
de  grands  défauts ,  il  fit  illufion  pen- 
dant neuf  années  entières ,  fur  le  fore 
qui  lui  étoit  marqué  dans  la  nature 
des  chofes.     Notre  prévention  ayant 
bien  d'autres  étayes  que  celle  de  nos 
Pérès  i  elle  efl:  une  erreur  bien  plus 
excufable.     Mais  j'ôfe  préfumer  plus 
avantageufement  de  l'impreflîon  qu'- 
ont fait  fur  cette  augufle  aflTemblée 
mes  obfervations  fur  la  nature  de  la 

cau-i 
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caufe  Prulîienne ,  dont  nous  allons 
partager  la  défenie  avec  le  Roi  no- 
tre  glorieux  Allié.  Vous  fentes , 
M.  M.  que  nos  fuccès  nous  feront 
des  ennemis  ,  &  qu'on  nous  rcfufe- 
ra  même  de  la  compaflfion  fur  nos  per- 
tes ;  tandis  que  la  France  aura  dans 
les  uns  ou  dans  les  autres  les  accla- 
mations, ou  L'S  doléances  de  la  meil- 
leure pariie  de  l'Europe.  Si  vous 
vous  rapellés  qi^l  efl:  le  principal  ref- 
fort  du  Commerce  d'une  Nation  j, 
comment  nous  avons  acquis^  con- 
fervé  ,  &  accru  notre  Crédit ,  vous 
prononcerés  que  nous  ne  devons 
point  héfiter  de  nous  tirer ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit,  d'une  partie  enga- 
gée avec  tant  de  defavantage.  Flus 
cette  guerre  durera  ,  plus  les  facheu- 
fes  impreffions  qu'elle  donne  de  nous, 
s'aprofondiront  dans  l'efprit  &  dans 
le  cœur  des  Peuples  &  des  Souve- 
rains, dont  elle  nous  fait  troubler  le 
bien-être.  Ne  leur  ôtons  pas  le  pou- 
voir, avec  la  volonté  de  nouç  excu- 
fer ,  fur  les  dommages  que  la  néceffi- 
té  des  tems  nous  oblige  de  leur  eau- 
fer.  Il  n'y  a  que  notre  avidité  pour 
-.,.:.j  le 
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le  rëtablifTjmenc  de  la  Paix,  qui  les 
puiflj  convaincre  que  nous  voyons  à 
regret  nos  inrcréts  en  opofition  avec 
les  leurs.  Soyons  de  moitié  avec  Sa 
Maj.flc  Prullicnne,  puifqu'il  le  faut 
pour  perpétuer  à  notre  véritable  en- 
nemi une  diverfion  qui  nous  efl  né- 
celTiire,  &  pour  remettre  notre  Al- 
liance en  bonne  réputation.  Mais 
au -milieu  du  plus  formidable  apareil 
de  guerre  ,  laiffbns  voir  de  flnceres 
difpofitions  à  l'accommodement,  qui 
nous  permettra  de  nous  rendre  à  no- 
tre vrai  Sifteme.  Faifons  nous  un 
point  capital  de  prouver  à  l'Europe 
entière,  que  ce  n'efl  point  de  la  fu- 
périorité  de  nos  forces  maritimes  que 
nnus  attendons  l'Empire  de  la  Mer  & 
du  Commerce:  montrons  à  toutes  les 
Puiflances  que  nous  ne  prétendons 
point  à  ce  Defpotirme  :  que  la  pri- 
mauté eft  tout  ce  que  nous  fouhai- 
tons  :  qu'elle  eft  un  bien  légitime- 
ment acquis  ;  &  que  nous  la  recla- 
mons comme  larécompenfe  dont  l'Eu- 
rope a  payé  les  fervices  que  nous  lui 
avons    rendus   depuis   feptante  ans* 

Que 
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Que  tout  le  Monde  foit  convaîncii 
que  nous  ne  la  voulons  point  avoir  à 
d'autres  titres,  que  nous  ne  tâcherons 
point  de  la  conferver  par  d'autres 
moyens,  que  ceux  qui  nous  l'ont  ac- 
quife.  Dût  ma  haine  contre  notre 
ennemi  en  devenir  équivoque  au  Peu- 
ple Anglois,  je  l'inviterai  à  mettre  à 
l'épreuve  cette  modération  fi  célébrée 
de  Louis  XV.  Préfentons  lui  un  plan 
de  Paix  qui  fauve  aux  deux  Couron- 
nes leur  gloire,  aux  deux  F  s  leur 
dignité,  aux  deux  Nations  ^^.o  avan- 
tages auxquels  elles  peuvent  raifonna- 
blement  prétendre.  Si  le  Monarque 
François  foutient  l'épreuve,  les  dou- 
ceurs de  la  Paix  payeront  amplement 
à  la  Grande-Bretagne  la  prétendue 
honte  des  premières  avances.  Si  cet- 
te modération ,  au  moment  de  la  réa- 
Jifer,  fe  fait  connoître  pour  une  dif- 
pofition  de  pure  parade  ^  le  réftiltat  de 
l'expérience  nous  vaudra  mieux  que 
)es  plus  grandes  viftoires.  L'Europe 
entière  compatira  aux  circonftances 
gui  nous  ont  forcés  à  l'Alliance  Pruf- 
nenne.    Rendue  à  fes  anciens  fenti- 


men* 
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tnens  fur  notre  primauté  dans  le  Com- 
merce ,  tlle  pénétrera  des  vues  ca- 
chées fous  les  prétenfions  du  rival  qui 
nous  la  veut  enlever;  &  reconnoiflanc 
la  tromperie  qu'on  lui  aura  voulu  fai- 
re avec  des  aparences  pacifiques,  el- 
le jugera  qu'autant  dans  la  forme  que 
dans  le  fond  du  procès,  la  juftice  efl: 
de  notre  côté.         '  '  i  • 

Entre  lea  Nations  comme  entre  les     at 
Particuliers,   qui  font  en  procès,  il  Préjugés 
efl:  de  convention  que  chaque  Partie  ^^^'^"' 
fe  donne  raifon  fur  tous  les  points,  &dcTFran- 
n'accorde  pas  même  à  fon  adverfaire ,  çois  fur 
d'être  de  bonne  foi  dans  Terreur,  fur'apr<^^^n" 
{es  prétenfions.     Confukons  nos  E- '*^ ^uerj^ci 
crivains  fur  les  motifs  de  la  guerre 
préfente:  ils  nous  difentque  les  Fran- 
çois   font    des  chicaneurs    éfrontés, 
dont    l'injullice  ne  peut  fe  colorer 
d'aucun  prétexte.     Croyons  en  les  E- 
crivains  François:   nous  fommes  des 
ambixieux  aveugles  ,   qui  nous  refu- 
fons  a  l'évidence  de  la  raifon  &  de 
Téquité,  Suivant  les  uns  &  les  autres  , 
l'accommodement  eft  impofîible;   & 
l'obflination  étant  égale,  la  ruine  en 
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tière  du    plus    foibie  eft  ie  prélimî* 
naire  indifpenfable  de  Tarret  défini- 
tif.    Des  deux  côtés ,  le  Gouverne- 
ment une  fois  décidé  à  la  guerre,  a 
dû  exciter  au  travail  ces  Avocats  fa- 
uatiq^^es:  parccqu'il  lui  failoit  exalter, 
pour  ainfi  dire,    tous  les  fouiFres  de 
iahiine  &  de  ranimofité,  dans  les  ef- 
prits  du  Peuple,  afin  de  l'étourdir  fur 
ce  fentiment  inné  d'amour  de  foi  mê- 
me &  de  fou  efpéce,  qui  lui  donne- 
roit  de  l'horreur  pour  les  meurtres  & 
les  ravages  de  la  guerre.     Mais  après 
une  lute  opiniâtre,  où  les  deux  Na- 
tions s'étant  bien  tâtées,   ont  appris 
à  fe  craindre,  C'i  laifTe  le  Peuple  re- 
venir de  lui  même  à  l'iiumanité;  &  la 
peripeftive  des  avantages  prétîeux  de 
Ja  Paix  ne  tarde  pas  à  calmer  chés  lui 
cette  fermentation,  trop  violemment 
poufFée ,  pour  être  durable.     Je  crois , 
MM    que  nous  en  fommes  déjà  au 
temps  de  nous  faire  écouter  tranquile- 
ment  par  le  Peuple  Anglois,   fur  les 
préjugés  des  François,  qui  follicitenc 
pour  eux  fon   indulgence  ;  &  les  dé- 
clarations pacifiques  du  Roi  de  Fran- 
.  .    ,  ce 


fur 


te 


Le    PATRroie.        13* 

nous  difent  que  Tes   Sujets  ne  fe 


cabreront  plus  contre  nos  raifons. 

Lors  de  la  Paix  d'Utrecht,  une 
guerre  malheureufe  avoit  amené  la 
France  au  point  de  recevoir  avec  re- 
connoiflance  les  conditions  qui  lui  é- 
toient  diftées.  Peut-être  Ton  épuife- 
ment  ne  lui  laifla  t'il  pas  connoître  le 
prix  des  ceffîons  dont  elle  achetoitfon 
repos:  ou  fi  elle  le  connut,  elle  fe  fit 
aiïes  de  jufl:ice,pour  fe  dire  à  elle  mê- 
me ,  qu'elle  ne  payoit  pas  trop  cher  les 
pi  maux  que  fa  querelle  avoit  caufés  à 
^  TEurope,  &  l'acroiflemcnt  de  puif- 
ïance  qu'elle  recevoit  de  fa  future  liai- 
fon  avec  l'Efpagne*  Mais  à  méfure 
qu'elle  s'efl:  remife  des  pertes  efluyéeâ 
dans  cette  longue  guerre,  elle  a  fen- 
ti  de  plus  en  plus  la  grandeur  du  fa- 
crifice^  fait  à  la  Paix  dont  elle  eut  bô- 
foin.  Elle  a  craint  pour  Tes  Iles  ftns 
communication  avec  le  Canada ,  qu  el- 
le en  eltimcit  le  boulevard.  Elle  s'efl: 
trouVée  hiimil'ée,  que  Tamitié  de  h 
Grande-Bretagne  lui  fut  néceffaire 
pour  la  Navigation  dans  le  Golphe  de 
St.  Laurent  j  &  pour  la  pêche  fur  lé 
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grand  Banc.  Elle  a  été  indignée  qu'ïf 
lui  fallut  devoir  à  des  égards  &  à  des 
ménagemens  pour  nous,  la  fureté  & 
le  bien  être  de  Tes  Colonies.  Plus  le 
remps  a  affoibU  l'idée  du  péril,  où  elle 
étoit  lors  de  la  Négociation  d'Ut  recht, 
plus  elle  s'eil  fortifiée  dans  l'opinion 
que  fes  Ennemis  viétorieux  a  voient  a- 
bufé  de  leur  fupériorité.  Infenfible- 
ment  elle  en  eft  venue  à  douter  de  la 
juftice  des  conditions  qui  lui  furent 
impofées.  Tentée  de  réclamer  con- 
tre un  Traité  extorqué,  elle  à  faifi  a- 
videment  quelques  explications  favo- 
rables; &  fixant  d'après  fa  préven- 
tion rintention  des  Puiflances  con- 
traélantes,  peut-être  croit  elle  de 
bonne  foi ,  que  Tefprit  du  Traité  lui 
referva  les  prétenfions  qu'elle  forme 
aujourd'hui. 

Les  pénibles  difcuflions  de  fes  E- 
crivains  &  des  nôtres ,  prouvent  afles 
la  poffibilité  de  cette  bonne-foi.  Ceux 
la  comme  ceux  ci ,  produifent  des  ti- 
tres qui  militent  en  leur  faveur  ;  & 
tous  fe  perdent  également  dans  l'exa- 
men des  temps  reculés  fur  lefquels  ik 
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cherchent  à  fonder  le  droit  &  la  po- 
feflion.  Jl  femble  cependant  qu*à  cec 
égard  l'avantage  ell  de  notre  côté  , 
puifque  pour  exciter  ranimofiié  de  Tes 
Peuples,  la  France  infifte  moins  fur 
le  fond  du  procès,  que  fur  les  formes, 
qu  elle  nous  accufe  d'avoir  violées 
dans  la  procédure.  Elle  paroit  ne  de- 
mander rien  autre  chofe  qu'une  com- 
pcnfation;  &  vouloir  uniquement  que 
l'avantage  que  nous  avons  fur  elle  , 
pour  la  caufe,  fe  balançant  par  celui 
qu'elle  prétend  fur  nous,  quant  aux 
formalités,  la  remife  de  quelques  uns 
de  nos  droits  foit  le  prix  de  fon  dé- 
Hflement  fur  les  points  de  chicane.- 
Si  elle  étoit  réfolue  de  'en  raporter 
aux  Avocats  qu'elle  a  payés,  il  n'y 
auroit  aucun  lieu  à  l'accommode- 
ment. Louis  XV.  feroit  obligé,  en 
honneur  &  en confcience,  d'employer 
toutes  les  forces  que  Dieu  lui  a  mifes 
en  main,  pour  faire  un  exemple  ter- 
rible d'un  Peuple  aflaffin ,  d'une  Nai- 
tion  de  Pirates,  d'un  Etat  qui  à  fou- 
lé aux  pies  les  loix  de  la  Société  & 
celles  des  Souverains:  car  c'eft  fou? 
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ces  horribles  traits  MM.  que  les  bou- 
tefeux  de  France  nous  ont  peints  à 
TEurope.  Mais  le  Minillére  qui  les 
mit  à  l'œuvre,  n'a  pas  plus  adopté  leurs 
Sophirmes ,  que  leurs  indécentes  in- 
veôlives.  Il  fçait  que  raflaflînat  de 
Jumon ville,  fi  pathétiquement  aggra- 
vé, ne  fut  qu*un  meurtre  Militaire^ 
&  que  ce  prétendu  Hérault  de  Paix 
fous  la  protedlion  du  Droit  des  gens, 
étoit  le  Commandant  d*un  Parti  de 
trente  hommes,  attaqués  &  défaits, 
avant  que  d'avoir  fait  connoître  autre 
chofe  que  leur  marche  vers  le  retranche- 
ment Ânglois.  Il  fçait  que  cette  hof- 
tilité ,  donnée  pour  la  première  de  no- 
tre part,  a  été  poftérieure  au  facca- 
gement  de  nos  Fadlories  de  BlockboU' 
Je  y  &  de  Tnickhoiife  ^  à  la  prife  de  ce* 
lui  de  nos  Forts  fur  les  ruines  duquel 
les  François  ont  élevé  leur  Fort  au 
Quhe,  11  fçait  enfin  que  la  Cour  de 
S^'  Janm  a  dû  juger  des  chofes  fur 
le  raport  des  Grands  Officiers  de  h 
Couronne  en  ces  régions  éloignées  ; 
<&  la  Cour  de  Verfailles,  qui  a  deman- 
dé elle  même  i  lus  d'une  fois  qu'on  ne 
*"■  "  '  ren- 
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fendit  pas  une  Nation  entière  comp- 
table des  irrégularités  d'une  poignée 
d'hommes  placés  à  deux  mille  lieues 
d'elle,  efl:  bien  éloignée  de  produire 
dans  des  conférences  définitives , 
pour  une  Paix  fulide  entre  deux  Puif- 
îantes  Monarchies  ,  des  incidens 
qui  n'arréceroient  pas  l'accommode- 
ment de  deux  Compagnies  de  Com- 
merce. 

11  me  femble  déîà  voir  la  difcuiTion 
du  grand  grief  rtrmife  à  deux  Mini-  Co^j,i„. 
flres  également  pourvus  de  droiture  fion. 
&  de  fmceriié,  <&  plus  jaloux  de  fig- 
naler  leur  amour  pour  la  Paix  ,  que 
leur  fubtilité  dans  la  Dialeétique.  J'en- 
tends l'Anglois  convenir  de  la  furpri- 
fe  préméditée  en  i\mérique,  &  dans 
toutes  les  Mers.  Je  l'entends  avouer 
que  notre  Miniftére  s'en  étoic  promis 
la  prompte  décifiondudiférend^&que 
l'efpérance  d'étouffer  par  cette  violence 
momentanée  les  germ*es  d'une  guer- 
re, dont  l'Europe  étoit  menacée  de 
recevoir  la  contagion,  rendit  peut-ê- 
tre trop  peu  fcrupuleux ,  fur  l'ordre  des 
procédés,  des  Politiques  prévenus  de 

1  4  hk 
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la  bonté  de  leur  caufe.  J*entends  le 
François  payer  cecce  fincérité  d'une 
pareille,  &  convenir  ingénument  que 
fa  Cour  ne  demandoit  une  furpenfion , 
qu  afin  de  fe  mettre  en  forces  dans 
l'Amérique,  pour  faire,  ou  pour  fou- 
t;enir ,  Téclac  qu'elle  feignoit  de  vou- 
loir empêcher;  &  qu'en  trainant  les 
conférences,  en  multipliant  les  répli- 
ques &  les  dupliques,  le  Miniftére  de 
France  ne  fe  propofoit  guéres  autre 
chofe  ,  que  de  gagner  le  temps  de 
compléier  Tes  arméniens,  &  de  les 
diflribuer  aux  lieux  de  leur  deflina- 
tion 

Cefl:  aînfi,MM.  qu'une  heure  d'en- 
tretien entre  deux  hommes  dignes  d*êr 
tre  les  dépofitaires  du  bonheur  de  leur 
patrie,  aplanira  les  plus  grands  obflar 
çles  à  la  réconcilation  des  deux  Puif- 
fances.  Il  n'y  aura  plus  parmi  les 
Négociateurs  cette  animofité,  qui  jet- 
te de  l'aigreur  dai^s  les  conférences, 
&  qui  produit  l'opiniâtreté.  De  parc 
&  d'autre  on  viendra  de  fens  froid  à 
}a  recherche  du  véritable  efprit  du 
Traité  d'Utrecht,  ou  doit  fe  trouver 

la 
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la  décifion ,  ainfi  que  fe  trouve  la  ma" 
liére  de  la  querelle.  On  raifonner^ 
folidement  fur  la  nouvelle  Confliti^- 
tion  que  raccroifTement  de  la  Maifon 
de  Bourbon  donna  à  l'Europe  politi- 
que,  au  commencement  du  Siècle^ 
On  péfera  les  contrepoids,  dont  on 
crut  alors  que  l'équilibre  devoit  ré- 
fulter.  On  fe  dira  fi  nos  Pérès  furent 
dans  Terreur ,  ou  fi  la  Conftitution  de 
l'Europe  eft:  tellement  changée,  qu'on 
ne  puiiîe  plus  confervej:  leurs  difpofi- 
tions. 

D'après  ces  difcuflîons  préliminai- 
res ,  il  fera  bien  aifé  de  fixer  la  mé- 
fure  de  l'opulence  qui  doit  balancer 
les  forces  permanentes  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  On  fe  démontrera  fans 
peine,  îi  la  juftice  de  la  communica- 
tion indépendante  entre  tous  les  E- 
jtabliflemens  François ,  eft  une  confé- 
quence  admiffible  de  l'utilité  dont  cet- 
te communication  ferojt  à  la  France  :  û 
Terre-neuve  &  l'Acadie  ne  doivent 
pas  demeurer  à  l'Angletetre,  précifé- 
ment  parcequ'eifes  laifTent  à  la  Fran- 
ce un  endroit  foible  :  s'il  n'efl:  pas  plus 
.  I  5  expé- 
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expédient  pour  le  maincien  de  la  bâ-* 
lance  du  pouvoir ,  que  le  défaut  de 
communication  entre  le  Canada  &  la 
Louifiane  ,  prive  les  EcaoljfTcmcns 
Efpagnols  d'un  fecours  toujours  effi- 
cace à  leur  portée,  que  de  les  met- 
tre, par  le  don  de  cette  communica- 
tion, à  la  difcrétion  d'un  Auxiliaire, 
en  état  de  devenir  leur  maître,  aulfitôc 
qu'il  voudroit  devenir  leur  ennemi. 
Enfin  on  optera  à  Pamiable  entre 
l'explication  ou  la  refonte  du  Trai- 
té d'Utrecht  ;  &  on  procédera  avec 
une  égale  droiture  d'intention  à  l'u- 
ne ou  l'autre  opération,  néceflaire 
Î)our  Tétabliflemenr  d'une  Pai:ç  fo- 
ide. 

La  guerre  d'Allemagne,  toute  en- 
venimée qu'elle  eft,  admet  encore 
quelques  tempéramens,  pour  une  ré- 
conciliation durable  entre  les  PuifTan- 
ces.  Les  déplacemens  dont  on  con- 
vint dans  la  Paix  de  Weftphalie,  ont 
indiqué  la  manière  d'ajufter  des  pré- 
tendons contradi6loires.  Vouloir 
qu\me  des  deux  principales  parties, 
ueiligérantes  recunnoiffe  quelle  a 
-^  -^'-  -  *  '      tort, 


tort,  c'eft  exiger  l'impolTible,  &  dé- 
roger même  au  droit  fi  précieux  aux 
Souverains ,  de  n'être  coiTiptablos 
qu'à  Dieu.  Mais  il  efl:  aifé  de  con- 
noître  les  parties  lézéespar  cette  guer* 
re,  &  d'avoir  l'unanimité  des  fuffra- 
ges ,  fur  la  nécelTité  de  leur  donner  fa- 
tisfaftion  &  dédomagement.  Sans 
condamner  au  non-être  une  Puiffan^ 
ce  trop  redoutable  pour  le  bien  -  être 
des  autres  ,  on  peut  tellement  redref- 
fer,  ou  refondre  la  copfticution  du  Corps 
Germanique  ,  qu'il  puifle  déformais 
par  lui  même  contenir  tous  fes  Mem- 
bres dans  le  refpedl  de  ks  loix.  A- 
prés  la  plus  longue  guerre ,  il  en  fau- 
dra venir  là,  MM.  La  ruine  de  la 
PuifTance  de  Pruffe  peut  bien  fatisfai- 
re  les  Etats  auxquels  elle  a  été  funefte, 
&  ceux  pour  qui  elle  efl:  dangereufe. 
Mais  îc  Corps  Germanique  ne  com- 
porte point  l'amputation  d'un  pareil 
membre;  &  il  efl:  indubitable  qu'il  lui 
en  couteroit  plus  pour  bien  diftribuer 
aux  autres  Membres  les  fucs  &  les  fonc- 
tions de  celui  Ja  ,  que  pour  l'extirper. 
lAvicons  donc  nos  Alliés  à  s'épargner 

à 


à  eux  -  mêmes  des  efforts  fuperflus.-; 
Uoiflbns  nous  à  eux,  pour  couper 
maiotenant  le  nœud  qui  doit  abrolu- 
ment  être  coupé ,  &  qui  ne  le  fera 
pas  plus  aifément  dans  quelques  an- 
nées ,  qu'apréfent.  Compteroient  -  ils 
pour  rien  de  faire  de  bonne  grâce 
ce  qu'il  til  indifpenfable  de  faire  un 
jour?  Co'éant  in  Fœdcra  dextra,  Quà 
iatur. 
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